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AVERTIS SEMENT. 

N ne dira rien icy des vûcs 
que T Autbeur de ces Trai- 
tez peut avoir eues en les 
faifant , ny des raifbns qu'il 
a eues de les publier prefèntement 3 
nyà qnoy s'étend ce qu'il a deflein de 
renfermer fous le titre qu'il leur a 
donné. On fçait que le monde fè fou- 
cie peu d'eftre informé de toutes ces 
chofes , & que n ayant intereft qu'à 
TOuvrage mefme , il en juge par fou 
Iprix intérieur & véritable , & non par 
ces circonftances étrangères. 

On fe contentera donc de donner 
icy quelques avis furie Livre mefcie, 
dont le premier fera fur ce titre : Efi- 
fais de Morale. Ce feroit l'entendre 
mal que d'en conclure qu'on n a prc- 
tendu y propofer que des veuës incer- 
taines & confulès , ou de légères idées 

M la ,perfeéfcion Chrcftienne. Il y a 

*• ■■ • - • - . . 
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au contraire des Traittez qui en don- 
nent une alFez grande, & il n'y en a au- 
curt qui ne contienne des veritez tres- 
folidts & très importantes. 

Ce qui a donc porté à choifir ce ti- 
tre , eft que la Morale Chreftienne 
ayant paru d'une étendue trop vafte 
pour l'embrafler toute entière , & 
pour entreprendre de réduire en nn 
oiefîne corps tant de divets principes 
quelle contient , & tant de devoirs 
qui en dépendent , on a mieux aimé 
elîayer de la traitter par parties , en 
s appliquant tantoftà un devoir, tan- 
toft à un autre. D'abord on n'avoit 
djftingué ces Traittez que par des nom- 
bres comme fi c'eulïènt efté des amas de 
penfées détachées. Mais comme il y 
avoit néanmoins un véritable ordre 
entre ces penfées , & que Ton a efté 
averti que cette multitude de nom- 
bres produifoit quelque confufion , 
on a cru depuis les devoir divifer 
en Chapitres , & reiinir ainfî diverfes 
penfées fous un mefme titre : ce qui fait 
mieux voir la fuite & Tordre du Traité. 
Il fè pourra faire néanmoins par 
ce changement qu'en quelqu endroits 
les Chapitres paroiftront ou trop liei 
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avec ce qui précède , ou trop peu liez 
dans leurs parties : parce qu'il échappe 
toujours des défauts de cette forte quel, 
que foin qu'on apporte dans ces re- 
veucs : néanmoins outre que cet in- 
convénient ri eft pas grand, il fait plus 
de tort à l'Auteur qu'au Le&eur,au 
lieu que la confufion à laquelle on a 
remédié, faifoitplus de tort au Leûeuj: 
qu'à l'Auteur. 

On ne doit pas au refte chercher un 
ordre fort exad dans le rang que tien- 
nent les divers Traitez qui compo- 
ient ce Volume icy ; tout cela eftant 
aflez arbitraire ; néanmoins comme il 
y a beaucoup de difFerens ordres , Se 
qu'il y a peu de chofes où Ton ne s'en 
puifle former , on pourroit rendre une 
raifon affez probable de celuy de ces 
Traitez par les confiderations fuivan- 
tes 

Le premier devoir de l'homme eft de 
fe connoiftre, & fe connoiftre c'eft pé- 
nétrer le fond de (a corruption & de fa 
foiblelïc. Et c'eft à quoy eft deftini le* 
premier Traitté , De la foiblejft de- 
rhornme.. 

Mais il n'en faut pas demeurer là.. 
Apres s'eftre connu , il faut eflayer de 

âiij, 
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Connoiftre Dieu , non d'une connoif- 
fance fterile & philofophique , mais 
dune connoiflànce utile & Chreftierr- 
ne , qui nous ferve de lumière pour 
nous conduire dans cette vie 5 8c pour 
arriver à la fin à laquelle nous ten- 
dons. Et c'eft proprement le but du 
fécond Traité 5 De la foHtnijfion a la 
volonté de Bien , qui contient les prin- 
cipes de tous les devoirs aufqueli 
frous fournies obligez dans le cours de 
jftoftre vie, puis qu'il n'y en a point qui 
ne foient renfermez dans le double 
regard de la volonté de t)ieu \ confi- 
derée d'une part comme règle de nos 
a&ions, & de l'autre comme caufe de 
tous les évenemens. 

! Si l'homme n'eftoit point corrom- 
pu , il h auroit prefqile point befoitt 
d'autres inftruéHons qde de celle-là ; 
toute la juftice Chreftienne confiftane 
à connoiftre la volonté de Dieu & à 
l'exécuter. Mais tordfne il y a plufieurs 
diofes qui afibibliflent dans les Juftes 
la refblution où ils font d'obeïr à 
Dieu , & de le préférer à toutes cho-> 
fes , ils doivent ufer de divers moyens 
pour s y maintenir , & s'y fortifier : 8c 

Il e plus commun , le pins g ffitare_>_le 
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plus autorizé par l'Ecriture Se paj 
l'exemple des Saints , eft celuy de la 
crainte , qui fait le fujet du troifiéme 
Traké , dans lequel on a particulière- 
ment confideré les raifons que les Juf- 
tes mefmes avoient de vivre dans un 
tremblement Coat inuel. 

Ces trois premiers Traitez ne regar- 
dent directement que les devoirs inté- 
rieurs de l'homme par rapport , ou à 
Dieu , ou à foy- mefme. Mais parce 



de à vivre & à traiter avec les hommes, 
& que leur falut dépend ordinairement 
de la manière dont Us fe conduifent 
dans ce commerce , il eft utile de pré- 
voir les principaux inconveniens oiji 
l'on tombe d'ordinaire en trairtant 
avec les hommes, & de confidererles 
moyens de les éviter. Et Ton a tâché de 
le faire dans le Traité qui porte pour 
titre , Des moyens de eottfirver la 
avec les hommes. . 

6» après avoir: propofe divers 
av»s utiles pour confer ver la. paix , on» 
voulu remonter à la fource ordinaire 
de toutes les divifionspar le Traité , 
Des jugement téméraires , où l'on ta* 

che de régle r refptit dans les jugement 
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qu'il porte des hommes & de toutes les 
autres chofes 5 & d'infpirer l'amour 
de la vérité & de la juftice, & la haine 
de la prefomption téméraire avec la- 
quelle on juge dans le monde , d'une 
infinité de chofes. 

Peut-eftre que ces deux derniers 
Traittcz pourront fembler à quelques 
perfonnes remplis de quantité d'ob- 
lcrvatiôns trop petites , trop particu- 
lières &c trop communes. Mais peut- 
eftre aufîï qu'il y en aura qui trouve- 
ront d'autant plus d'utilité dans ce dé- 
tail , qu'ils fçavent par expérience que 
la plufpart du temps les difcours gé- 
néraux fervent de peu ; parce que fau- 
te 5 ou de fincerité , ou de lumière y il 
n'y a prefque perfonne qui fe les ap- 
plique : de forte qu'afin d'obliger le 
inonde à Élire reflexion fur tes défauts 
& fur fes devoirs , il eft neceilaire de 
les marquer d'une manière allez Am- 
ple & aflèz particulière. Et l'on n'en 
doit pas eftre retenu par la crainte que 
les chofes ne foient trop petites. Tout 
cft bas & petit dans le monde par la 
balïèlïe de la fin à laquelle on y rap- 
porte Ces adions , & tout eft grand 
gans la Relij^onj£arJ^ 
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celle qu'on s'y propofe. Outre que 
ceux qui connoillènt en quoy confifte 
la vertu Chreftienne , fçavent qu'elle 
ne fe fâk paroi ftre en rien davantage 
qu'à régler l'homme dans fa vie par-j 
ticuliere , &; dans fes actions ordimii-; 
res : les occafions de pratiquer les 
grandes a&ions eftans rares y & la grâ- 
ce d'y eftre fidelle ne fe pouvant gue- 
res obtenir que par l'attention tk le 
foin qu'on aura eu à s'acquitter des 
devoirs communs qui compofent'le 
corps de nos aétions de noftre vie, 
Jadjoufteray feulement un avis icy 
qui cft, que j'ay fait dans le fécond Vo- 
lumes des Ejfats qui a porté autrefois 
le titre de V Education <£m Prince 5 *ce 
que j'ay fait dans celuy-cy , qui eft 3 de 
réduire en Chapitre, 1rs Traittez qui 
|avoient quelques eftenduë , de force 
qu'ayant déjà fait le mefme du troii'ié- 
;me , tous les quatre Volumes font 
maintenant entièrement femblables. 
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APPROBATION. 



NOus fouiïïgnez Do&eurs en 
Théologie de la Faculté de Pa- 
ris , certifions avoir lu un livre qui a 
pour titre EJfais de Morale , contenus 
en divers Traittez fur plufietirs devoirs 
importons , compofé par le S r de Chan- 
tereme, dans lequel nous n'avons rien 
trouvé que de tires- conforme à la Reli- 
gion Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine. En fby de quoy nous avons 
ligné. A Paris , le premier Avril 
ï6jl Signé, 



Le Vaillant. 



T. Fortin* 
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Comment on fie doit conduire a Ve» 
gard des gaffions ininfles. p. 27? 
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JjHA*. XIII. Comment on fe doit cm* 
duire a F égard des paffions indiffé- 
rentes & juftes des antres, p. 179 
Chap. XIV. Que la loy éternelle nous 
oblige a la gratitude. p. 184 

Thap. XV. Raifons fondamentales du 
devoir de la civilité. p. 187 

SECONDE PARTIE. 
Chàp. ne faut pas efiablir 

°\ fa faix fur la correSlion 
des antres. Vtilitè de la fuppreffion 
de plaintes. Qu elles font ordinaire- 
ment pins de mal que de bien, p ^91 
Chai>. IL Vanité & injuftice de >U 
complaifance qne Von prend dans les 
jugemens avantageux quon porte -de 
nous. p. 302 

Chap. IIL Quon napas droit de s'of- 
f enfer du mépris, ny des jugemens défi 
avantageux quon fait de nous. p. 309 
Chap* IV. Que la fenjîbilité que nous 
éprouvons a V égard des difeours & 
des jugemens \des-avantageux que F on 
fait de nous , vient de toubly de nos 
maux. Quelques remèdes de cet oh- 
bly & de cette fenfibilité. p. 
Chap. V. Qu'il efi injufie de vouloir 
eftre aimé des hommes. p. $11 

Chap. VI. Quil efi injufie de ne pou* 
-wfa fouffrir $ in d iffére n c e. Que T i n-- 
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-d^reficeUes antres envers nous, nmi 
ifi plus mile que leur amour, p. 5 18 



Chap. VH. Combien le dépit quon ref- 
ont contre ceux qui manquent de re^ 
conoiface envers nous, eft injufte.p.tfi 

Chap, VIII. QuU eft injufte d exiger 
la confiance des autres y & que ceft 
m grand bien que Von nen ait pas 
pour nous. ^ p. 337 

Chap* IX. Quil faut fouffrir fans cha- 
grin l'incivilité des autres. Bajfefi 
fe de ceux qui V exigent. p. 341 

Chap. X. Quil faut fouffrir les hu- 
meurs incommodes. p. 344 

Chap. XI. Conclufion. p. 350 

CINQUIEME TRAITE*. 
JDes Jugemcns téméraires. 

Chap. I. T*N quoy confifle Vinjuftice 

des jugemens téméraires. 
Ce qui en augmente ou diminué le 
péché. p* 352, 

Chap. II. Jugemens téméraires four ce s 
des -préventions. Mauvais effets de 
ces préventions, Tout le monde si* 
magine en eftre exempt. p. 357 

Chap. III. Comment on fe cache a foy- 
rnefme ces jugemens téméraires. Re- 
mède de ce mal. Ne pas voir ce qui 
fie nous eft pas nece/ ptiœ* p . 



Digitized by Google 



ES S AÏS 



D E 



MO R A LE- 

tÊÊSBi 2*5 3â2 >£2 ; iâ2 132 2*5? SËBMfltt ' ÂflftJdfl 

? RE MfER TRAITE '. 
De la foiblcfle de F Homme* 

Miferere mei Domine 3 quomarm 
infirmas fum. 



CHAPITRE I. 

dées que Forgueuil nous donne de 
notis-mefmes. On ne travaille dam 
le monde que four embellir cettâ 
Idée. Que VorguetïU de tous les peu* 
fies efl de mefme nature , des grands, 
des petits 3 des nations policées & de* 
fauvages. 

' Orgue ûneft uneen- 
flure du cœur , par laquel- 
le Thomme s'étend & fc 
, offit en quelque forte en 
iy- mefme » & re haulf e Ion idée pac 
Tomt L A 
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: celle de force , de grandeur & d'ex- 
cellence. Ceft pourquoy lçs licbefles 
nous élèvent > parce qu'elles nous don- 
nent lieu de nous confiderer nous- 
mefmes , comme plus forts & plus 
grands. Nous les regardons , félon 
Pexprefïion du Sage, comme une ville 
forte qui nous met à couvert des in- 
jures de la fortune , & nous donne 
moyen de dominer fur les autres ; 
Subflamia divitis urbs roboris ejus : 
Et c'eft ce qui caufe cette élévation 
intérieure qui eft le ver des richefTes, 
comme dit faint Auguftin. 

I/orgueuit des Grands eft de mê- 
me nature que celuy des Riches , & 
il confifte de mefme dans cette idée 
qu'ils ont de leur force. Mais com- 
me en fe confiderant feuls , ils ne 
pourroient pas ttouver en eux-mê- 
mes dequoy la former , ils ont ac- 
coutumé de joindre à leur eftre l'ima- 
ge de tout ce qui leur appartient Se 
qui eft lié à eux. ,Un Grand dans 
km idée n'eft pas un feul homme y 
j c'eft un homme environné de tous 
ceux qui font à luy , & qui s'imagine 
avoir autant de bras qu'ils en ont tous 
enfemblc 3 parce qu'il en difpofe Se 
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De l a foiblejfe de V homme. * 
qu'il les remûeT Un General d'armée 
fe reprefente toûjours à luy - mefme 
au milieu de tous fes foldats Ainfi 
chacun tâche d'occuper le plus de 
ohce qu'il peut dans Ion imagination, 
k Ton ne fe pouffe & ne s'agrandit 
l<ns le monde que pour augmenter 
'idée que chacun fe forme de foy- 
nefme. Voila le but de tous les def- 
eins ambitieux des hommes. Alexan- 
re & Cefar n'ont point eu d'autre 
ôc dans "toutes leurs batailles que 
•lie- là. Et fi Ton demande pourquoy 
: Gran d S eigneur a fait depuis peu pc- 
r cent mille hommes devant Candie, 
11 peut répondre feurement , que ce 
eft que pour attacher encore à cette 
uge intérieure qu'il a de luy - méf- 
ie 5 le titre de Conquérant. 
C'eft ce qui nous a produit tous ces 
:res faftueux quife multiplient à mè- 
re que l'orgueuii intérieur eft plus 
and y ou moins déguifé. . Jem'ima- 
îe que celuy qui s'eft le premier 
pellé y HaM & f uiptnt Seigneur $ 
regardoit comme élevé fur la tefte 
fes vaffaux > & que c eft ce qu'il 
oulu dire par cet Epithete de Haut, 
nc\i convenable à laj^ffeflfe^des 
- Alj 
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hommes. Les Nations Orientale» 
furpaffent de beaucoup celles de l'Eu- 
rope dans cet amas de titres > parce 
quelles font plus fottement vaines. 
Il faut une page entière pour expli- 
quer les qualités du plus petit Roy 
des Indes , parce qu'ils y comprennent 
le dénombrement de leurs revenus, de 
leurs elephans & de leurs pierreries , 
& que tout cela fait partie de cet 
cftre imaginaire , qui eft l'objet de leur 
vanité. 

Peut-eftre mefme que ce qui fait 
defirer aux hommes avec tant de pa£ 
fîon \ l'approbation des autres , eft . 
qu'elle les .affermit & les fortifie dans 
l'idée qu'ils ont de leur excellence 
propre ; car ce fentiment public les 
en allure , & leurs approbateurs font j 
comme autant de témoins qui les per- 
fuadent qu'ils ne fe trompent pas dans j 
le jugement qu'ils font d'eux me- 1 
mes. 1 

L'orgueiiil qui naift des qualitez | 
fpirituellcs eft de mefme genre que 
celuy qui eft fondé fur des avantages 
extérieurs , & il confifte de mehne 
dans une idée qui nous reprefente 
giands a nos yeux ^ & qm tau que 1 
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nous nous jugeons dignes d'eftime& 
de préférence , foie que cette idée foit 
formée fur quelque qualité que Ton 
connoifle diftin dément en foy : foit 
que ce ne foit qu'une image confufe 
d'une excellence & d'une grandeur 
que Ton s'attribue. 

C eft auffi cette idée qui caufe le 
plaifir ou le dégouft que Ton trouve 
dans quantité de petites chofes qui 
nous flattent ou qui nous bleflfent, 
fans que Ton en voye d'abord la rai- 
fon. On prend plaifir à gagner à ton- 
te forte de jeux , mefmefans avarice, 
& l'on aime point à perdre. Ceft que 
quand on perd , on fe regarde com ^ 
me mal-heureux, ce qui renferme l'i- 
dée de foibleffe & de mifere, & quand 
on gagne , on fe regarde comme heu- 
reux j ce qui prefente à i'efprit celle 
de force , parce qu'on fuppofe qu'on 
eft favorifé de la fortune. On parle 
de mefme fort volontiers de fes mala- 
dies, ou des dangers que Ton a courus; 
parce qu'on fe regarde en cela, ou com- 
me eftant protégé particulièrement de 
Dieu , ou'commc ayant beaucoup de 
force ou beaucoup d'adrefle pour re- 
ji fter aux maux de la vie. 
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CHAPITRE II. ; 

S^hU faut humilier F homme en luy fai* 
fant connoiftre fafoiblejfe ; mais non 
en le reduifant a la condition des 
beftes. 

SI donc Porgueiïil vient de l'idée 
que l'homme a de fa propre for- 
ce & de fa propre excellence , il fem- 
ble que le meilleur moyen de l'humi- 
lier , foit de le convaincre de fa foi- 
blelTe. 11 faut piquer cette enflure 
pour en faire for tir le vent qui la cau- 
îe. Il le faut détromper de Tillufion 
par laquelle il fe reprefente grand à 
îby-mefme , en luy montrant fa peti- 
telfe & fes infirmitez , non afin de le 
réduire par là à i'abbatement & au ! 
defefpoir ; mais afin de le porter à 
chercher en Dieu le foûtien, l'appuy, 
la grandeur & la force qu'il ne peut 
trouver en fon eftre > ny dans tout ce 
qu'il y joint. 

Mais il faut bien fe donner de gar- 
de de le faire à la manière de certains | 
^Auteurs ^ qui fous prétexte d'humilier 

i 
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l'orgueUil de l'homme, l'ont voulu re 
duire à la condition des beftes , & fe 
font portez jufqu'à foûtenir qu'il na- 
roit aucun avantage fur les autres ani- 
maux. Ces difeours font un effet tout 
contraire à celuy qu'ils ont prétendu, 
& ils padent juftement plûtoft pour 
des jeux d'efprit > que pour des dif- 
eours ferieux. Il y a dans l'homme 
un fentiment fi vif& fi clair de fon ex- 
cellence au delïus des beftes , que c'ett 
en vain que Ton prétend l'obfcurck 
par de petits raifonnemens & de pe- 
tites hiftoires vaines ou faufles. Tout 
ce que la vérité peut faire eft de nous 
humilier , & fouvent mefme on ne 
trouve que trop de moyens de rendre 
toutes fes lumières inutiles , quelques 
vives qu'elles foient. Que peut - on 
donc efperer de ces pentes raifons 
dont on fent la fauffeté par un té- 
moignage intérieur qu'on ne fçauroit 
étouffer. 

Qujil eft à craindre que ces did 
cours au lieu de naiftre d'une recon- 
noiffance fincere de la baffeffe de 
l'homme, & d'un defir d'abatre fon 
orgueûil , ne viennent au contraire 
djine fefcrete vanité > ou d 'u ne cor- 

JL • • • • 
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ruption encore plus grande ! (!arTl 
y a des gens qui voulant vitre com- 
me des beftes -, ne trouvent rien de 
fort humiliant dans les opinions qui 
les rendent femblables aux beftes : ils; 
y trouvent au contraire un fecret fou-| 
lagement, parce que leurs déregle- 
mens leur deviennent moins honteux, 
en paroifïant plus conformes à la na- 
ture. Il , font d'ailleurs bien aife dei 
fabaidèr avec eux fceux dont l'éclat 
êc la grandeur les incommode, & 
ils ne fe foucient gueres de n'cftrd 
pas difFcrens des beftes , pourvu qu'ils 
mettent au me fme rang les Rois & 
les Princes, les Sçavans & les Phi- 
lofophes. 

Ne nous amuzons donc point à! 
chercher dans ces vaines pHantaifies) 
des preuves de noftre foiblelle, nous 
en avons aflez de véritables & de 
réelles dans nous-mefmes. Il ne faut 
que confiderer pour cela noftre corps 
& noftre efprit , non de cette vûe 
fuperficielle & trompeufe, par laquel- 
le on fe cache cé que Ton n'eo veut 
| pas voir , & Ton n'y voit que ce qui 
nous plaift , mais d'une veuë plus di- 
jtinft e, plus éte ndue & plut fincere, 
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qui nous découvre à nous - mefmes 
tels que nous fommes , & qui nous 
montre ce que nous avons véritable- 
ment de foiblefle , de force y de baf- 
fefTe & de grandeur. 



CHAPITRE III. 

Befcription de F homme y & -première- 
ment de la machine de fon corps. 
Combien F idée quil a de fa force efi 
mal fondée. V homme fuit de fe com- 
parer aux autres créatures , de peur 
de reconnoiflre fa petitejfe en toutes 
chofes. Il le faut forcer a faire cette 
comparaient 



E 



N regardant l'homme comme 
de loin 3 nous y appercevons d'à- 
bord une ame & un corps attachez 
& liez enfemble par un nœud incon- 
nu & incoroprehenfible , qui fait que 
les impreflîons du corps palfent à 
l ame , 8c que les imprefïïons de l'a- 
me paffent au corps , fans que per- 
fonne puifle concevoir !a raifon & Fe 
moyen de cette communication entre 
des natures fi différentes. En fuite en 

" ' " — 
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s'en approchant comme de pins près, f 
pour connoiftre plus diftinéfcement ces I 
différentes parties , on voit que ce 
corps eft une machine compofée d'une 
infinité de tuyaux &c de rcflbrts pro- 
pres à produire une diveifité infinie 
«Ta&ions Se de mouvemens 3 foit 
pour la confervation mefme de cette 
machine , foit pour d'autres ufages j 
aufquels on l'employé -, & que Ta- j 
me eft une nature intelligente > ca- 
pable de bien & de mal , de bon- 
îxeur & de mifere : qu'il y a certai- 
nes allions de la machine du corps, 
qui fe font independemment de l'a- 
me : qu'il y en a d'autres où il faut 
qu'elle contribue par fa volonté & 
qui ne fe feroit pas fans elle : & 
que de fes a&ions les unes font ne- 
ceffaires à la confervation mefme de ; 
la machine , comme le boire & le î ■ 
manger , les autres {ont deftinées à 
d'autres fins. 

Cette machine , ^uoy qu'unie fi 
étroitement à un efprit , n'eft ny im- 
mortelle , ny incapable d'eftre trou- 
blée Ôc déréglée : au contraire elle! 
eft d'une telle nature qu'elle ne peut: 
durer qu'un certain nombre d'années 
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& quelle renferme en foy des cau- 
fes de fa deftru&ion & de fa ruine. 
Souvent mefme elle fe rompt & fè! 
défait en- fort peu de temps. Elle eft: 
fujette y lors mefme quelle fubfîfte f | 
à une infinité de déreglemens péni- 
bles , qu'on appelle des maladies. 
Les Médecins ont en vain efTayé d'en 
Faire le dénombrement. Il y en a plus 
qu'ils n'en fçanroient connoiftre, 
xirce que cette multitude innombra- 
ble de r efforts & de tuyaux déliez 
qui doivent donner paiTage à des hu- 
meurs &r à des efprits , ne peut pref- 
que fubfifter fans qu'il y arrive du 
des-ordre : & ce qu'il y a de plus fâ- 
cheux, eft que ce des-ordre ne demeu- 
re pas dans le corps -,il pafle à Pefprit, 
il l'afflige 5 il l'inquiète , il le travail- 
le , & il luy caufe de la douleur & de 
la trifteflfe. 

L'homme a le pouvoir de remuer 1 
certaines parties de fa machine qui 
obéirent à fa volonté , & par le mou-! 
vement de cette machine il remue 
aufli quelques corps étrangers félon 
le deeré de fa force. Cette force eft* 
un peu plus grande dans les uns que 
dans les autres » nuis elle eft ftyt j 
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petite en tous j de forte que pour 
fes ouvrages un peu plus confidcra- 
bles , il eft obligé de fe fervir des 
grands mouvemens qu'il trouve dans 
la nature, qui font ceux de l'eau, de 
l'air , & du feu- C'eft par là qu'il fup- 
plée à fa foiblefle , & qu'il fait beau- 
coup plus qu'il ne pourroit faire par 
luy-mefme. Mais avec tout cela , tout 
ce qu'il fait eft fort peu de chofe : & 
c'eft en le confîderant avec tous les 
fecours qu'il peut emprunter des corps 
étrangers par fon induftrie, que nous 
ferons voir que la vanité qu'il tire de 
fa puifTance & de (a force eft tres-mal 
fondée. 

Mais ce qui fait naiftre ou qui en- 
traient dans l'homme cette idée pre- 
fomptueufe , c'eft que l'amour pro- 
pre le reirerre & le renferme telle- 
ment en luy-mefme , que de toutes 
les chofes du monde il ne s'applique 
qu'à celles qui ont rapport à luy & 
qui font lices avec luy. Il fe fait en 
quelque forte une eternicé de fa vie , 
parce qu'il ne s'occupe point de tout 
ce qui eft au deçà & au delà j & un 
morfde du petit cercle de créatures 
qui l'environ nent^ fur lefquelles il 
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agit , ou qui agi{Tenclur~Iuy ; & Tefl ; I 
par la place qu'il fe donne dans ce 
petit monde y qu'il fe forme cette idée 
avantageufe de fa grandeur» 

Il femble que ce foit pour diffipèt 
cette illufion naturelle , que Dieu 
ayant delfeiu d'humilier Job fous fa 
Majefté fouveraine , le fait comme 
fortir de luy-mefme pour luy faire 
contempler ce grand monde & tou- 
tes les créatures qui le remplirent > 
afin de le convaincre par là de fon 
impuiflance & de fa foiblelfe , en luy 
faifant voir combien il y a de caufes 
& d effets dans la nature qui furpaf- 
fent non feulement^ fa force , mais 
aulîi fon intelligence. Et en effet;, 
qu'y-a-t'il de plus capable de détrui- 
re cette fau(fe idée que l'homme fe 
forme de la grandeur de fon cftre, 
en nefe comparant qu'avec luy~meC 
me , ou avec des hommes femblables 
à luy , que de l'obliger à confiderer 
toutes les autres créatures , & ce 
qu'elles nous découvrent de la gran- 
deur infinie de Dieu. Plus Dieufera 
grand & ptiilfant à nos yeux 3 plus 
nous nous trouverons petits & foi- 
bles , & cen cft qu'en perdant de veuc 



TremierTraUL^ 



\ 



14 - 

cette grandeur infinie que nous nous 

eftimons quelque chofe. 

Pour fuivre donc cette ouverture 
que l'Ecriture nous donne , que cha- 
cun contemple cette durée infinie 
qui le précède & qui le fuit , & qu y 
voyant fa vie renfermée , il regarde 
ce qu elle en occupe. Qi^il fe de- 
mande à luy mefme , ponrquoy il a 
commencé de paroiftre plûtoft en ce 
point qu'en un autre de cette éter- 
nité ; & s'il fent en foy la force ou 
de fe donner l'eftre ou de fe le con- 
ferver , qu'il en falTe de mefme de 
l'efpace ; Qtul porte la veuë de fon 
efprit dans cet|e immenfité où fon 
imagination ne fçauroit trouver de 
bornes \ Qu'il regarde cette vafte 
étendue de matière que fes fens dé- 
couvrent. Qu'il confidere dans cette 
comparaifon ce qui luy en eft écheu 
en partage , c'eft à dire cette portion 
de matière qui fait fon corps. Qajl 
| voye ce qu elle eft , & ce qu'elle 
remplit dans l'univers. Qu'il tâche 
de découvrir ponrquoy elle fe trou- 
ve en ce lieu , plûtoft qu'en un au- 
tre de cet infiny où il eft comme 
ab yfmé. Il eft impoflible que dans 
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cette veuë il ne confîdere la terre 
toute entière comme un cachot où il 
fe trouve confiné. Que fera-ce donc 
de Tefpace qu'il occupe fur la terre ? I 
Il eft vray qu'A a quelque pouvoir! 
d'en changer , mais il n'en change! 
point qu'il n'en perde autant qu'il 
en acquiert , & il fe voit toûjours en- 
glouty comme un atome impercepti- 
ble dans l'immcnfîté de l'univers. 

i 

Qu'il joigne à cette confïderation 
celle de tous ces grands mouvement 
qui agitent toute la matière du mon- 
de, & qui emportent tous ces grands 
corps qui roulent fur nos tefl.es. 
Qvnl y joigne celle de tout ce qui 
fe fait dans le monde corporel inde-j 
pendamment de luy. Qojl y joigne 
celle du monde fpirituel , de cette in- 
finité d'Anges & de dcmons, de ce 
nombre prodigieux de morts , qui ne 
font morts qu'à noftre égard , & qui 
font plus vivans & plus agiflans qu'ils 
n'eftoient. Qu'jI y joigne celle de 
tous les hommes vivans qui ne pen- 
fent point à luy , qui ne le connoif- 
fent point , & fur lefquels il n'a au- 
cun pouvoir ; & que dans cette con- 
! templation il fe demande à luy-mê- 

l 
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me ce qu'il eft dans ce double mon- 
de y quel eft fon rang 3 fa force , fa 
grandeur , fa puiflance en comparai- 
son de celle de toutes les autres créa* 
tures. 



CHAPITRE IV. 

Néant de la vie fre fente de l'homme , & 
de tout ce qui eft fondé fur cette vie. 

CEtte comparaifon de l'homme 
avec toutes les autres créatures 9 
tend principalement à humilier l'hom. 
me en la prefence de Dieu > & à luy 
faire reconnoiftre-fa propre foiblef- 
fe y en la comparant à la puiflance. 
infinie de fon Auteur Et ce n'eft -pas 
peu que de s'humilier en cette forte y 
puis qu'il ne s'élève en luy - mefine 
qu'en oubliant ce qu'il eft à l'égard 
de Dieu. Et c'eft pourquoy l' Apoftre 
S. Pierre nous recommanda de nous 
humilier fous la puiftànte main de- 
Dieu ; Hnmdiamini fub -potenti ma- 
rin Dei. Elle tend auflî à détruire la 
vaine complaifance que l'homme re£ 

fent , en confideraat le rang qufti 
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tient dans ce petit monde , où il fc 
renferme , parce qu'en luy donnant 
un plus grand théâtre , & l'obli- 
geant de fe joindre à tous les autres 
eftres , on luy fait perdre l'idée de 
cette grandeur phantaftique qu'il ne 
fe donne à luy-mefme qu'en fe fepa«« 
rant de toutes les autres créatures. 
Mais il faut aller plus avant , & luy 
faire voir que toute cette force mê- 
me qu'il s'attribue dans fon petit 
monde, n'eft qu'une pure foibleffe , 
& que fa vanité eft mal fondée en 
toutes manières. Et c'eft-ce qui eft 
bien facile. 

Car la force & la grandeur préten- 
due que Thomme s'attribue dans fon 
idée y n'eft fondée que fur fa vie , puis 
qu'il ne fe regarde que dans cette | 
vie, & qu'il confidere en quelque 
forte tous ceux qui font morts , com- 
me s'ils eftoient anéantis. Mais qu'eft- 
ce que cette vie fur laquelle il fe fon- 
de, & quelle force a-t'ilpour la con- 
fer ver ? Elle dépend d'une machine 
fi délicate & compofée de tant de ren- 
forts , qu'au lieu d'admirer comme 
elle fe détruit , il y a lieu de s'éton- 
n er comment ell e peu t feulement fub- 
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fifter un peu de temps. Le moindre) 
vaifleau qui fe rompt , ou qui fè bou-j 
che 3 interrompant le cours du fang & 
des humeurs , ruine l'oeconomie de 
tout le corps. Un petit épanchement 
de fang dans le cerveau , fuffit pour 
boucher les pores par où les efprits 
entrent dans les nerfs , & pour arre- 
fter tous les mouvemens. Si nous 
voyions ce qui nous fait mourir y nous 
en ferions furpris. Ce n^ft quel- 
quefois qu'une gonte d'humeur étran- 
gère, qu'un grain de matière mal pla- 
cé , & cette goûte ou ce grain fuffit 
pour renverfer tous les deffeins ambi- 
tieux de ces Conquerans & de ces 
Maiftres du monde. 

Je me fouviens fur ce fujet qu'uni 
jour on montra à une perfonne de 
grande qualité & de grand efprit , un 
ouvrage d yvoire d'une extraordinai- 
re delicatefle. Ceftoit un petit hom- 
me monté fur une colomne fi déliée, 
que le moindre vent eftoit capable 
de brizer tout cet ouvrage , & Ton 
ne pouvoir aflez admirer TadrefTe 
avec laquelle l'ouvrier avoit feeu le 
tailler. Cependant au lieu d'en eftre 
(urprife comme les aut res , elle te- 
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imoigna qu'elle eftoit tellement frap- 
pée de L'inutilité de cet ouvrage , & 
de la perte du temps de celuy qui 
s'y eftoit occupé , qu'elle ne pou voit 
appliquer fon efprit à cette induftrie 
que les autres y admiroient. Je trou- 
vay ce fentiment fort jufte ; mais je 
penfay en mefme temps qu'on le pou- 
voit appliquer à bien des chofes de 
plus grande confequence. Toutes 
ces grandes fortunes par lefquelles 
les ambitieux s'élèvent , comme par 
difFerens degrez , fur la tefte des peu- 
ples & des Grands , ne font foute- 
nues que par des appuis aufll délicats 
& auiïï fragiles en leur genre , que 
Veftoient ceux de cet ouvrage d'yvoi- 
re. Il ne faut qu'un tour d'imagination 
dans l'efprit d'un Prince , une vapeur 
maligne qui s'élèvera dans ceux qui 
l'environnent , pour ruiner tout cet 
édifice d'ambition : Et après tout il eft 
bâty fur la vie de cet ambitieux. Lûy 
mort 9 voilà fa fortune renverfée &c 
anéantie. Et qu'y a-t-il de plus fra- 
gile & de plus foiblc que la vie d'un 
homme ? Encore en confervant avec 
quelque foin ce petit ouvrage , bli le 
peut garder tant que l' on veut , mais 
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quelque foin qû^~prcnne 2 confer- 
ver fa vie , il n'y a aucun moyen 
d'empefeher qu'elle ne finilTe bien- 
toft. 

Si les hommes faifoient réflexion 
fur cela > ils feroient infiniment plus 
retenus à s'engager en tant de deffeins 
& d'entreprites , qui demanderoient 
des hommes immortels & des corps 
autrement faits que les noftrcs. Croit- 
on que qui auroit dit bien precifé- 
ment à tous ceux que nous avons vu 
denoftre temps faire des fortunes im- 
menfes qui fe font difl[îpécs après leur 
morj, , ce qui devoit arriver & à eux 
& £ leurs maifons , & qu'on leur euft 
marqué expreffément qu'en s'enga- 
geant dans la voye qu'ils ont prue, 
ils feroient dans l'éclat un certain 
nombre d'années avec mille foins 9 
mille inquiétudes & mille traverfes ; 
qu'ils feroient tout leur poflible pour 
élever leur famille & pour la lailfer 
pui (Tante en biens & en charges j 
qu'ils mourroient en un tel temps ; 
qu'enfuitc toutes les langues & tous 
les Ecrivains fe déchaîneroient con- 
tr'eux } que leur famille s'éteindroit ; 
que tous leurs grands biens fe diflipe 
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Soient ; Croit-on , dis - je , qu'ils eu£ 
fent voulu prendre toutes les peine* 
qu'ils ont prifes pour fi peu de chofe ? 
Pour moy je ne le croy pas. Si les 
hommes ne fe promettent pas pofi- 
tivement l'immortalité & l'éternité , 
parce que ce feroit une illufion trop 
grofliere ; au moins n'envifagent - ifs 
jamais expreffément les bornes de 
leur vie & de leur fortune. Ils font 
bien aizes de les oublier 6c de n'y pen- 
fer pas. Et c'eft pourquoy il eft bon 
de les en avertir , en leur montrant 
que tous ces biens , 6c tôutes ces gran- 
deurs qu'ils entafTent , n'ont pour ba- 
ze qu'une vie que tout eft capable de 
détruire. 

Car ce n'eft encore que l'oubly de 
la fragilité de la vie , & une confiance 
fans raifon d'échapper de tous les dan- 
gers , qui fait reloudre les hommes à 
entreprendre des voyages au bout du 
monde , & à porter à la Chine leur 
corps , c'eft à dire tout leur eftre dans 
leur penfée , pour en rapporter des 
drogues &c des vernis. En vérité s'ils 
y penfoient bien & s'ils comptoient 
bien ce qu ils hazardent & ce qu'ils 
défirent acquérir » ils conc luroignt 
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fans doiKe qu'un peu de bien ne vaut 
pas la peine d'expofer une machine 
aufli foible que la leur , à tant de périls 
& à tant d'incommodité z -, mais ils s'a- 
veuglent volontairement eux-mefmes 
contre leur propre intereft. Ils n'ai- 
ment que la vie , & ils la hazardent 
pour toutes chofes , & ils ont mefme 
étably entr'eux qu'il eftoit honteux 
de craindre de la hazarder. 

Si un homme difoit pour s'exeufer 
d'aller à la guerre , quand il n'y eft 
pas engagé par fon devoir y que ce 
qui l'en empefche , c'eft que fa tefte 
il'eft pas à Tépreuve du canon , ny fon 
corps impénétrable aux épées & aux 
piques , il me femble qui! parleroit 
très judicieufement & très - confor- 
mément à la difpofîtion commune des 
hommes , qui n'eftiment que les biens 
de la vie prefente. Car puifqu on 
n'en fç.mroit jouir fans vivre 3 on ne 
fçauroit faire de plus grande folie , 
que de hazarder inutilement la vie 5 
qui en eft le fondement. Cependant 
les hommes font convenus , contre 
leurs propres principes 5 de traitter ce 
langage de ridicule. C'eft qu'ils ont 
la rai fon encore plus foible que le 
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prps , comme nous le verrons tantoft, 
Mais comme ce n'eft qu'en détour- 
nant Ton efprit delà fragilité de la vie, 
que l'homme tombe dans ces égare- 
mens , &r en fuitte danslaprefomption 
de fa propre force , il eft bon de luy 
mettre continuellement devant les 
yeux, que toutes les grandeurs ou d'ek 
prit ou de corps qu'il s'attribue , font 
toutes attachées à cette vie mifera- 
3le, qui ne tient elle-mefme à rien, 
& qui eft continuellement expofée à 
mille accidens. Sans mefme qu'il nous 
?n arrive aucun , la machine entière 
^u monde travaille fans cefle avec 
Jne force invincible à détruire noftre 
rorps. Le mouvement de toute la na- 
:nre en emporte tous les jours quel- 
que partie. Ceft un édifice dont on 
appe fans ceffe les fondemens , 8c qui 
^écroulera quand les fcûtiens en fe- 
ront ruinez , fans qu'aucun fçache pre- 
cifément s'il eft proche , ou s'il eft 
éloigné de cet état. 
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CHAPITRE V. 

r Avtrùffemem continuels que nota 
avons de U fragilité de noflre vie 0 
far les necejfitez. OHfquelles nous for/i* 
mes affUjettis. 

ÎL cil étrange que les hommes 
JL puiflènt s appuyer fur leur vie , 
comme fur quelque chofe de folide , 
eux qui ont des avertifTçmens fi fen- 
fiblës & fi continuels de fon inftabili- 
té. Je ne parle pas de la mort de leurs 
femblables qu'ils voyent à tous mo- 
mens difparoiftre à leurs yeux , & qui 
font autant de voix qui leur crient ! 
qu'ils font mortels , & qu'il en faudra 
bien-toft faire autant. Je ne parle pas 
non plus des maladies extraordinaires 
qui font comme des coups de fouet 
pour les tirer de leur affoupiflement, 
& pour les avertir de penfer à mourir. 
Je parle de la ncceflké où ils font de 
foûtenir tous les jours la défaillance de 
leur corps par le boire & par le man- 
ger. Qu'y a-t*il de plus capable de 
leur taire ientir leur foiblefle que de 
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îëTconvaincre par ce Bêfôîn conrinfief 
de la deftrudion continuelle de leur 
corps qu'ils tâchent de reparer , St 
de foûtenir contre l'impetuofîté du 
torrent du monde qui les entraîne à 
» mort ? Car la faim Se la foif font 
proprement des maladies mortelles* 
^es caufes en font incurables , Se d 
'on en arrefte l'effet pour quelque 
emps , elles l'emportent enfin fur tous 
es remèdes. 

Qu'on Iaiflè le plus grand efprit du 
londe deux jours fans manger, le 
oilà languiffant , & prefque fans ac- 
on & fans penfée , & uniquement 
ccupé du fentimentde fa foibleflê Se 
s fa défaillance. Il luy faut neceflaû 
'ment de la nourriture pour faire 
;ir les reflbrts de fon cerveau fans 
uov l'ame ne fait rien. Qu'y a til 
ï plus humiliant que cette neceflité > 
t encore n'eft-ce pas la plus fâcheul 
» parce qu'elle n'eft pas la plus dif- 
:ile à fatisfaire ; celle du dormir l'eft 
en autrement. Pour vivre il faut 
ourir tous les jours , en celîant de 
'nfer Se d'agir raifonnablement , Se 
i fe laiflant tomber dans un eftat où. 
îom me n'eft pré vue plus diftingue 

l ome I. U 
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des bettes : & cet eftat où nous ne 
vivons point , emporte une grande 
partie de noftre vie. 

11 faut fouffrirces neceffitez,puif- 
que Dieu nous y aïlujettit. Mais il 
feroit bien raifonnable au moins de 
les regarder comme des marques de 
noftre foibletfe , puifque c'< ften par- 
tie pour avertir l'homme de fa balfclTe, I 
quai plaift à Dieu de le réduire ainfi 
tous les jours à l'état & à la condi- 
tion des beftes. Cependant le dérè- 
glement des hommes eft tel qu'ils 
changent en fujets de vanité ce qui ks 
devroitle plus humilier. Il n'y a rien 
où ils faflfent paroiftre 3 quand ils le 
peuvent , plus de fa rte & de ma gnifi- 
cence que dans les feftins. On fe 
fait honneur de cette honteufe necef- 
(ité : & bien loin de s'en humilier % 
on s'en fert à fe diftinguer des autres, 
quand on eft en eftat d'y apporter 
plus d'appareil & d'oftentation. 
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CHAPITRE VI. 

■ 

Examen des qnditez. fpiritHelles des 
hommes. Foibleffe qui Us forte à em 
juger 3 non par 4% quelles ontdereeî, 
mais par ftfiime que £ autres hom- 
mes en font. V tnitè & miftre de U 
fcience des mots , de celles 4e s faits & à 
des opinions des homme s. 

r L,eft affez aizc de pecfuader fpe- 

to culativement les hommes dedafoi- 

eflfe de leurs corps , & des miferes 

î leur nature , quoy qu'il foit tres- 

ffîcile de les porter à en tirer cette 

nfequence naturelle y qu'ils ne doi- 

nt faire aucun état de tout ce qui eft 

puyé far un fondement aufli bran- 

tt & aufli fragile que leur vie. Mais 

ont d'antres foibleifes aufquelles 

a feulement ils ne s'appliquent 

int y mais dont ils ne font point du 

it convaincus. Ils eftiment leut 

mec y leur lumière , leur vertu y la 

ce 6c l'étendue de leur efprit. Ils 

yent eftre capables de grande» 

>fes- L es dif concs ordinaires des 
^ 



1_ 

hommes font tous pleins des Eloges 
qu'ils fe donnent les uns aux autres 
pour ces qualités d'efprit. Et la pente 
qu'on a à recevoir fans examen tout 
ce qui eft à fon avantage , fait que Ci 
Ton en a quelqu'une, on n'en juge pas 
par ce qu'elle a de réel, mais par cette 
idée commune que Ton en apperçoit 
dans les autres. 

Mais on doit d'abord confiderer 
comme une tres-grande foiblefle cette 
inclination que l'on a à juger des cho- 
fes non for la vérité , mais fur l'opi-* 
jniôn d^autruy. Caril eft clair qu'un ju- 
gement faux ne peut donner de realitc 
à ce qui n'en a point. Si nous ne forâ- 
mes donc pas affez humbles pour n'a- 
voir pas de complaifance en ce que 
nous avons véritablement , au moins 
ne foyons pas aflez fottement vains 
pour nous attribuer fur le témoignage 
d'autruy, ce que nous pouvons recon- 
noiftre nous-mefmes que nous n'a- 
vons pas. Examinons ce qui nous éle- 
ve,voyons ce qu il y a de réel& de (b- 
lide dans la feience des hommes , ÔC 
dans les vertus humaines , 5c retran- 
chons-en au moins tout ce que nous 
découvrirons eftre vain & faux. 
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La fdence eft y ou des mots y ou des 
faits, ou des chofes. Je demeure d'ac^ 
cord que les hommes font capables 
à aller alfez loin dans la fcienc* de* 
mots & des fig&es , c'eft à dire , dans 
la connoiflfance de la liaifon arbitraire 
qu'ils ont faite de certains fons avec 
de certaines idées. Je veux bien ad- 
mirer la capacité de leur mémoire 5 
]ui peut recevoir fans confufîon tant 
i 'images difFerentes,pourveu que Von 
n'accorde que cette forte de fcience 
ft une grande preuve , non feulement 
\u ils font tres-ignorans , mais mefme 
ju ils font prefque incapables de rien 
çivoir. Car elle n'eft de foy d aucun 
rix ny d'aucune utilité : Nous n ap~ 
renons le fens des mots qu'afin de parv- 
enir à la connoitfànce des chofes. 
lie tient lieu de moyen & non de fin* 
Cependant ce moyen eft fi difficile & 
long , qu'il y faut confumer une par- ■ 
e de noftre vie. Plufieurs l'y em- 
loyent toute entière : & tout le fruit 
irils tirent de cette eftude , eft d'a- 
gir appris que de certains fons font.-* 
?ftinez par les hommes* à fignifiep 
îcerraines chofes , fans quecelales 
rance en rien pour en connoiftre la 
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f nature. Cependant les hommes font] 
j £ vains , qu'ils ne laiflent pas de fëi 
! glorifier de cette forte de feiencegs &C J 
c'eft celle mefme dont ils tirent plu* 
de vanité , parce qu'ils n'ont pas l*j 
S force de reufter à l'approbation des»! 
! ignorans , qui admirent d'ordinaire 
ceux qui la poffedent. 

Il n'y a guère plus de foliditc dans» 
la feience des faits ou des événement 
hiftoriques. Combien y en a-t'il peu 
d'exa&emenc rapportez dans les hiù 
toires. ? Nous en pouvons juger p*r> 
ceux dont nous avons une eonnoif- 
iance particulière , lorsqu'ils font 
écrits par d'autres. Le moyen donc 
de diftingnér les vrays des faux , &les 
certains dtes incertains ? On peut bie» 
i fçavoir en gênerai que tout Hiftoi ien 
; ment 5 ou de bonne foy , s'il eft fini-* 
cere , ou de mauvaife foy > s* A ne IVA 
pas * mais comme il ne nous avectit 
pas quand il ment, nous ne fçautions 
empe&her qu'il ne nous trompe qu'ei* 
ne le croyant prefqu'en rien. 

Lors mefme que l'on ne peut pas 
dire que les hiftoires foient fautes * 
combien font -elles différentes des 
ffcofcS mefines î Çombiai les faka 
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y font- ils décharnez , c eft à dire , 
feparez , tant des mouvemens fecren* 
qui les ont produits x que des env 
confiances qui ont contribué à les 
faire re&ffir : Elles ne nous prefeu 
tetit proprement que des fquelettes « 
c eft à dire des aftions toutes nues J 
ou qui paroi (Tenc dépendre de peuj 
de r efforts y quoy qu'elles n'ayent 
cfté faites que dépendamment d'une 
infinité de caufes , aufquelles elles 
eftoient attachées. C'eft donc bien 
peu de chofe que cette feience $ 8c 
bien loin de fournir aux hommes un 
tiijet d'une vaine complaifance , elle 
ne leur devioit donner qu'un fujec 
de s'humilier dans la veuc de leur! 
foiblefle } puifqu'au même temps! 
qu'ils fe trouvent l'efprit remplyj 
de cette infinité d'idées qu'ils ont 
mirées des hiftoires , ils fe trouvent 
aufli dans l'impuiffance de diftinguer 
celles qui font vrayes de celles qui ne 
le font pas. 

On peut mettre au même rang 
la connoiflance des opinions jies 
hommes fur les matières qui ont 
fait le fujet de leurs Méditations > 
puifqn'elles foqt 
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fiderable de leur fcience. Car comme 
s'il avoient une infinité de temps à 
perdre , il ne leur fuifit pas de s'infor- 
mer de ce que ks chofes font en effet; 
mais ils tiennent auffi regiftre de toutes 
les phancaifies que les autres ont eues 
fur ces mêmes ehofes ; ou pluftoft ne 

Îouvant reiïflïr à trouver la vérité, ils ■ 
e contentent de fçavoir les opinions 
J de ceux qui l'ont cherchée , & ils (e 
croyent par exemple grands Philofo- 1 
phes ou grands Médecins, parce qu'ils 
ici vent les fentimens de divers Phi- 
lofophes ou de divers Médecins fur 
chique matière Mais comme on n'en 
eft pas plus riche pour fçavoir toutes 
les vifions de ceux qui ont cherché 
l'art de faire de l'or ; de mefme on 
n'en eft pas plus fçavans pour avoir 
dans fa mémoire toutes les imagina- 
tions de ceux qui ont cherché la véri- 
té fans la trouver. 
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Qu'on efl anjfi heureux £ ignorer que de, , 
ff avoir la vlus-fart des chofes. Incer- 
titude de la fins -fart des fciencn. 
V homme ne connoift pas même fon 
ignorance. 

I L n'y a que la fcience des chofes, 
ceft à dire celle qui a pour butde- 
fatisfaire noftre efprit par la connoit; 
fance du vray , qui puilfe avoir quel- 
que lolidicé. Mais quand les hommes 
y auroient fait de grands progrés , ils 
ne s'en devroient guère plus eftimer ^ 
puifque ces connoiiïances fteriles font 
fi peu capables de leur apporter quel- 
que fruit & quelque contentement foJ 
ide, qu'on eft tout auflî heureux en y 
énonçant d'abord , qu'en les portant 
)ar de longs travaux au plus haut point! 
)ù Ton puifle les porter. Qu'un grand 
Mathématicien fe travaille tant quiï 
poudra Tefprit pour découvrir de nou- 
veaux aftres dans le Ciel, ou pour mar- 
quer le chemin des Comètes > il n'y a 

q u'à conflderer combien aifemfnt on 
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te paffe de ces connoiflances pour ne 
luy porter point d'envie, & pour cftre 
tout aufli heureux que luy. Auffi le 
plaifir que Ton prend dans ces fortes 
<fe connoiflances , ne confifte pas darts 
la poffeffion même , mais dans l ac- 
jquifition. Si toft que Ton y cft arrivé, 
, ion n'y penfe plus. L/efprit ne fe di- 
-jvertit que par la recherche même , 
parce qu il s'y nourrit de la raine ef- 
perancfc d'un bien imaginaire qu'il fê 
propofe dans la découverte. Si toft 
qu'à n'eft plus foutenu & animé par 
cette efperance , il fai^t qu'il cherche 
une autre occupation pour éviter la 
langueur. 

Mais il ne fuftît pas que l'homme 
s'humilie par l'inutilité de ces feiences, 
il faut qu'il reconfioitfe de plus que de 
qu il en peut acquérir n'eft prefque 
rien , Se que la pkiS grande partie de la 
Philofophie huitaine n'eft qu'un amas 
d'obfcuritcz & d'incertiti des , ou mê- 
me de faulTetez. 11 n'en faut point 
d'autres preuves que ce que nous 
avons vû arriver de noftre temps. On 
avoit philofophé trois mille ans durant 
fur divers principes ; & il s'élève dans 
un coin de la terre un homme qoi 
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change tout la face de la Phiiofophiei 
& qui prétend faire voir que tous ceux 
qui font venus avant luy 5 n'ont riea 
entendu dans les principes de la na- 
ture. Ëtcene font pas fculecnen t de 
vaines promeffes j car il faut avouer 
que ce nouveau - venu donne plus de 
lumière fur la connoiflànce des choij 
fes naturelles que tous les autres en*J 
femble rien avoknt donné . Cepen* 
dant , quelque bonheur qu'il ait eu à 
faire voir le peu de folidité des prin- 
cipes de la Philofophie commune 5 il 
laifle encore dans les fiens beaucoup 
d obfcuritez impénétrables à î efprk 
humain. Ce qo il nous dit par exem- 
ple de l'efpace & de la nature de la 
matière , eft fil jet à d'étranges diflicul- 
tez , & j'ay bien peur qu'il n'y ait plus 
de paffion que de lumière dans ceux 
qui paroiirent n'en eftre pas efftayes* 
Quel plus grand exemple peut - on 
avoir de la foiblefle de Te^rit hu- 
main que de voir que pendant trois 
mille ans ceux d'entre les hommes qui 
femblent avoir eu le plus de pénétra- 
tion fe foient occupez à raifonner fur 
la nature , & qu'après tant de travaux* 
& malgré ce nombre innombrable 
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d'écrits qu'ils ont faits fur cette ma- 
tière , il fe trouve qu'on en eft à re- 
commencer , & que le plus grand 
fruit qu'on puiffe tirer de leurs ou- 
vrages , eft d'y apprendre que la Phi- 
lofophie eft un vain amuzement , & 
que ce que les hommes en fçavent 
n'eft prefque rien. Ce qui eft étran- 
ge eft que l'homme ne connoift pas 
même fon ignorance > Se que cette 
fçience eft la plus rare de toutes. 

Et c'çft pourquoy quand le commun 
du monde voit ces grandes biblio- 
thèques que Ton peut appeller à quel- 
que choie prés , k magazrn des phan- 
taifies des hommes , il s'imagine qu'on 
feroit bien-heureux , ou du moins 
bien habile fi on fçavoit tout ce qui 
eft contenu dans ces amas de Volu- 
mes , & de ne les regarder pas autre- 
ment que comme des threfors de lu- 
mière & de vérité. Mais ils en jugent 
bien mal. Quand tout cela feroit réuni 
dans une tefte , cette tefte n'en feroit 
ny mieux réglée , ny plus fage, ny plus 
heureufe. Tout cela ne fef oit qu'aug- 
menter fa confufion y & obfcurcir fi 
lumière. Et après tout elle ne feroit 
gueres différente dame bibliothèque 
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extérieure. Gaç comme on ne peut 
lire qu'un livre à la fois , & qu'une 
page dans ce livre i : de mefnie celay 
qui auroic tous les livres dans fa me-* 
moire , ne feroit capable de s'appli- 
quer à chaque heure qu'à un cer- 
tain livre , & à une certaine partie 
de ce livre. Tout le refte feroit en 
quelque forte autant hors de fa pen* 
fée que s'il ne le fçavoit point du tout : 
& tout l'avantage qu'il en tireroit , 
eft qu'il pourroit quelquefois fàp- 
pléer à l'abfence des livres i en cher- 
chant avec peine en fa içemoire ce 
qu'elle auroit retenu - y encore n'en fe- 
roit-ii pas fi a(Tetir« , que f s'il prenoit 
la péine de s'en inftruire à l'heure me- 
me dans un livre. 

~4 ; 

CHAPITRE VIII, 



Bornes eftroites de la feience des hom- 
mes : noftre efprit racourcit tout. La 
vérité même nous aveugle Jour 
vent. . . . 



p 



« 1 

O u r comprendre donc ce que 
c'eft que la fçiefioe^des hommes. 



! 



5fS Premier 
il faut defcendre comme par diver* 
degrez jufques aux bornes oi\ elle eft 
réduite. Elle feroit peu de chofe^quand 
noftre efprit feroit capable de s'appîi: 
quer tout - à - la fois à tout ce que 
nous avons dans la mémoire , parce 
que nous ne connoiftrions toujours 
que peu de veritez. Cependant, com- 
me je le viens de dire , nous ne fem- 
mes capables de connoiftre qu\in feul 
objet & une feule vérité à la fois. 
Le refte demeure enfeveli dans noftre 
mémoire,. comme s'il n'y eftoit point» 
Voilà donc déjà noftre feience ré- 
duite à un feul objer. Mais de quelle 
manière encore le connoift- on ? S'il 
renferme diverfes qualitez , nous n'en 
regardons qu'une à la fois. Nous di- 
vifons les chofes les plus (impies en 
diverfes idées , parce que noftre efprit 
eft encore trop étroit pour les pou- 
voir, comprendre toutes çnfemble* 
Tout eft trop grand pour luy. Il fout 
qu'il racourcifle tout ce qu'il confî- 
dere , ou qu'il en retranche la plus 
grande partie pour le proportionner 
à fa petiteife* 

. La vuë de noftre efprit eft à peu 
prés femblab leàcellede noftre corpss 
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e veux dire qu elle eft suffi fuperfi- 
:ielle & aufli bornée* Nos yeux ne 
pénètrent point la profondeur des 
:orps , ils s'arreftetit à la furface. Plus 
Is étendent leur vuë, plus elle eft 
:onfufc : 6c pour voir quelque objet 
îxa&ement , il faut qu'ils perdent de 
rue tous les autres. Que fi les objets 
ont éloignez , ils les reduifent par la 
: oiblc{Te de l'organe qui en reçoit 
image , à la petitefle des moindres 
:orps que nous avons après nous. Ces 
nafles prodigieufes qu'on appelle des 
itoilles , ne font qu'un point à nos I 
feux f 8c ne nous paroitfent prefque 
que des étincelles. Ceft l'image de 
la vue de noftre efprit. Nous ne corn- 
îioiflbns de même que la furface de 
Lécorce de la plufpart des chofe*. 
Nous en détachons comme une feuil- 
le délicate pour en faire l'objet de nof- 
tre penfée. Si les objets font un peu 
étendus , ils nous confondent. Il faut 
necefïairement que nous les confide- 
rions par parties , & fouvent la multi* 
plicité de ces parties nous rejette dans 
la confnfion que nous voulions évi- 
ter. CortfHfnm eft cjmdqmd ht ftdverern 

ftttwn eft. S'ils se font pas prefens à 
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nos fens , nous ne tes atteignons fojn- 
vent qu'en un point , & nous nous for- 
mons des idées fi foibles & fi petites 
des nlus grandes & des plus terribles 
chofes , qu'elles font moins d'impreC 
fion fur nous que la moindre de celles 
tjui agiflent fur nôs fens. 

Ce n'eft pas encore tout ; Quoique 
ce que noftreefprit peut comprendre 
de vérité foit fi peu de chofe , la po£»i 
feflîon ne luy en eft pas néanmoins 
ferme ny aflîirée. Il y eft fouvent trou- 
blé par la défiance & l'incertitude ; Se 
le faux luy paroift revêtu de couleurs 
fi femblables à celles du vray , qu'il 
ne (cait où il en eft. Ainfi il n'em- 
trafic fon objet que faiblement & 
comme en tremblant , & il ne fe dé- 
fend contre cette incertitude que par 
un certain inftinft , & un certain fen- 
timent qui le fait attacher aux veritez 
qu'il connoift, malgré les raifonsqui 
fêmblent y eftre contraires.^ 

Voilà donc à quoy fe réduit cette 
ftience des hommes que Ton vante 
tant, àconnoiftre une à une un petit 
nombre de veritez d'une manière foi- 
ble & tremblante. Mais de ces ven- 
iez combkn^y en dlutile s^ 
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& de celles qui font utiles en elles- 
mêmes, combien y en a-t-il peu qui! 
le foient à noAre égard , & qui ne puif- 
fent devenir des principes d'erreur t 
Carc'eft encore un effet de la foiblek- 
fe des hommes , que la lumière les 
aveugle foflvent auffi bien que les te- 
nebres , & que la vérité les trompe 
auffi bien que l'erreur. Et la raifon en 
eft que les conclufions dépendant or- 
dinairement de l'union des veiitez 3 & 
non d'une vérité toute feule ; il arrive 
fouvent qu'une vérité imparfaitement 
connue, eftantprife par erreur com- 
me Tuffifante pour nous conduire y 
nous jette dans l'égarement. Combien 
y en a t-il , par exemple , qui fe pré- 
cipitent dans des indilcretiotis par la 
connoiflance qu'ils ont de cette vérité 
particulière , que nous devons la cor- 
rection au prochain > Combien y en 
a-t-il qui autorifent leur lâcheté par des 
maximes tres-veritablçs touchant la 
condefeendance chreftienne î 

Si Ton ne voit point de chemin , on 
s'égare. Sil on en voit plufieurs,on 
fe confond : & la lumière de Tefprit 
qui fait découvrir plufieurs raifons , 
eft auffi capable de nous tromper , que 
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la ftupidité qui ne voit rien, Nouy 
nous trompons fouvent parl'impref. 
fion des autres qui nous communi- 
quent leurs erreurs , & nous nous 
trompons mefme quelquesfois lors- 
que nous découvrons les erreurs des 
autres y parce que nous fommes por- 
tez à croire qu'ils ont tort en tout , au 
lieu qu'ils n'ont fouvent tort qu'en 
partie. 



CHAPITRE .IX. 

Difficulté de connoiftre les chofes dont 
on dpit jitger far la comparai/on des 
vray -femblances. Témérité prodi- 
gieuse de ceux qui fe croyent capa- 
bles de choifir me religion , par /V 
xamen particulier de tons les dogmes 
conteftez. 

VOicy encore un autre incon- 
vénient qui eft kt fource dutt 
grand nombre d'erreurs. Lx dccoit- 
jvcrte du vray dans la plufpart des 
chofes dépend de la comparaifondes 
vray-femblances. Mais qu'y a*t- il d<* 
plus JLonigcur que retrc comparai». 
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fon ? Car ce qui eft de foy - même' 
moins vray-femblabie eftant mis plus! 
en veuë par la manière dont on l'ex- 
prime > èc eftant confideré avec plus 
d'application ou de paffion , eft capa- 
ble de faire beaucoup plus d'im- 
preffion fur l'efprit , que d'autres cho- 
fes , qui quoy qu'appuyées fur des rai- 
fons beaucoup plus folides > feroient 
propofées d'une manière obfcure , ÔC 
écoutées avec négligence & fans paf- 
fion. Ainfi l'inégalité de la clarté 5 l'i- 
négalité de l'application , inégalité 
de la paffion contrepeze fouvent , oitj 
anéantit même entièrement l'avan- 
tage que les faifons ont les unes fut 
les autres en folidité , ou en vray-fem- 
blance. 

Cependant l'cfprit de l'homme é 
tant ti foible , fi borné , fi étroit, fi fîi-j 
jet à s'égarer, eft en même-temps 
preforhptueux qu'il n'y a rien dont i 
ne fe puiffe croire capable , pour 
qu'il ft trouve des gens qui l'en flat- 
tent. Qu^y a-t*il qui foit plus vifibltf- 
ment audefTus de l'efprit & de la lumiè- 
re du commun du monde , & particu- 
lièrement des fimples & des ignorans* 
que de difcerner entre tant de dbg 
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fuivre ? Pour décider raifonnablement 
une feule de ces queftions > il faut une 
étendue defprit tres-grande & très- 
rare. Que fera- ce donc quand il s'agit 
de les décider toutes , & de faire le 
choix d'une Religion fur la comparai* 
fon des raifons de toutes les focietez 
Chreftiennes ? Cependant les Auteurs 
des nouvelles herefies ont perf iadé à 
cent millions d'hommes qu'il n'y a voit 
rien en cela qui furpaflàft la force de 
l'cfprit des plus fimples. Ceft même 
par là qu'ils les ont attirez d'entre le 
peuple î Ceux qui les ont fui vis ont 
trouvé qu'il eftoit beau de difeerner 
eux-mêmes la véritable Religion par 
la difeuflion des dogmes 5 & ils ont con- 
lîderé ce droit d'en juger qu'on leur 
en attribuoit , comme un avantage 
confiderable que TEglife Romaine 
leur avoit injuftement ravy. 

On ne doit pas néanmoins chercher 
ailleurs que dans la foibleiTe même 
de l'homme la caufe de cette pre- 
fomption. Elle vient uniquement de 
ce que l'homme eft fi éloigné de con- 
aoiitrc la vérité , qu'il en ignore mi- 
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ne les marques & les cara&eres. Il 
1e fe forme fouvent que des idées con- 
ufes des termes d'évidence Se de cer- 
itude. Et c'eft ce qui fait qu'il les ap- 
plique au hazard à toutes les vaines 
tieurs dont il eft frappe. Tout ce qui 
4v plaid devient évident, Ainfi après 
[u*un hérétique a comme confacré fes 
>hantaifies par ce titre de veritez cer- 
aines & contenues clairement dans 
'Ecriture qu'il leur donne il étoufFe 
nfuite tous les doutes qui pourraient 
'élever contre , & ne fe permet pas 
le les regarder 5 ou s'il les regarde , 
en ne les eonfiderant que comme 
les difficultez , & en leur oftant par 
à la force de faire impreflion fur fon 
îfpric. • 



CHAPITRE X. 

£)ue le monde ntfi prepjue compofè que 
de gens ftupides qui ne penfent à rien. 
Que ceux qui penfènt un peu davan- 
tage ne valent pas mieux. Trouble 
que l'imagination caufe à la raifon. 
folie commencée dans la plu/part des 
hommes. 



SI refprit humaio çft fi peudecho- 
fe, même lorlqu'U s'agite & qu'il 
cherche la vérité ; que fera- ce lork 
wu'il s'abandonne au poids de Ton 
jcorps , & qu'il n'agit prefque que par 
les fens. Or il n'agit prefqueque de 
cette forte dans la plufpart des hom- 
mes , comme l'Ecriture nous l'enfci- 
gne quand elle nous dit, que ? habita- 
tion terreftre abbaijfe Fefprit qui penfe 
à plufieurs chofes-. Car en nous décou- 
vrant par ces paroles l'a&ivitc natu- 
relle de l'cfprit , qui le rend de luy- 
même capable de former une grande 
diverfité de penfées , & de compren- 
dre une infinité de divers objets ; elle 
nous fait voir aufll l'état où cét efprit 
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elFreditk par l'union avec un corps 
corrompu , & par les neccffitcz de la 
vie prefente , qui l'appezanti lient tet- 
lement , quelque a&if , pénétrant 6c 
étendu qu'il foit de luy-même y qu'el- 
les le relferrenten un tr es-petit cer- 
cle d'objets groITiers , autour defquels 
il ne fait .que tourner continuellement 
d un mouvement lent & foible , & qoi 
n'a rien de la noblefle & de la gran- 
deur de fa nature. En effet fi l'on fait 
réflexion fur tous les hommes du mon- 
de t on trouvera qu'ils font prefque 
tous plongez dans une telle ftiipiditc , 
que ix elle n'éteint pas entièrement 
leur raifon «lie leur en laifle fi peu 
l'ufage, quec'eft unechofe -étonnan- 
te comment une ame peut eftre rédui- 
te à une telle brutalité. A quoy penfc 
un Canibale , un Yroquois , un Brefi- 
lien , un Nègre , un Caphre , un Gro- 
enlandien , un Lapon tout le temps 
de fa vie ? A chaïfer , à pefcher , à dan- 
fer, à £e vanger de fes ennemis. 

Mais (ans aller chercher fi loin des 
exemples de la ftupidité des hommes : 
à quoy penfent la plufpart des gens 
de travail ? à leur ouvrage , à manger, 
à boire iudor mir , à tixer ce qui leur 
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!cft Jeu , à payeFla taille , & aTinpe- 
jtit nombre d'autres objets. Ils fbnc 
comme infenfibies à tous les autres , 
l'accoutumance qu'ils ont de tour- 
ner dans ce petit cercle , les rend in- 
capables de rien concevoir au delà. 
Si on leur parie de Dieu , de l'Enfer , 
du Paradis , de la Religion > des Rè- 
gles de la Morale , ou ils n'entendent 
point , ou ils oublient en un moment 
ce qu'on leur dit,& leur efprit rentre 
aufli-toft dans ce cercle d'objets gref- 
fiers aufquels il eft accoutume- S'ils 
font infiniment éloignez par leur na- 
j ture , de celle des beftes , telle qu'elle 
eft en effet , ils font tees-peu diffe- 
rens de l'idée que nous en avons. Car 
ce que nous concevons par une befte, 
eft un certain animai qui penfe , mais 
qui penfe peu , qui n'a que des idées 
confufes & groflieres , & qui n'eft ca- 
pable de concevoir qu'un fort petit 
nombre d'objets. Àinfî nous conce- 
vons un cheval comme un animal qui 
penfe à manger , à dormir , à courir, 
a retourner à fon érable. Cette idée 
n'eft pourtant pas celle d'un cheval ; 
car une machine ne penfe point : mais 
c'eft proprement celle d'un homme 
~~~ ftupîde 
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Itupide. Et certainement iFnefaudroif 
pas y ajouter encore beaucoup de pen- 
fées pour en former celle d'un Tar- 
tare. 

Cependant ce nombre de gens qui 
nepenfent prefque point, & qui ne 
font occupez que des neceJîîtez de la 
vie prefente, efl fi grand ,que celuy 
des gens dont Tefprit a un peu plus 
d'agitation & de mouvement , n'eft 
prefque rien en comparaifon. Car ce 
nombre de.ftupides comprend dans le 
Chriftianifrne même, prefque tous 
es gens de travail , prefque tous les 
ouvres y la piufpart des femmes de 
>aflè condition , tous les enfans. Tous 
:es gens ne penfent prefque à rien du- 
rant leur vie , qu'à fatisfaire aux ne- 
:effitez de leurs corps', à trouver 
noyende vivre, à vendre, à acheter ; 
k encore ils ne forment fur tous cçs 
)bjets que des penfées aflTez confofes. 
Mais dans les autres nations , princi- 
palement entre celles qui font plus 
barbares , il comprend les peuples en* 
iers , (ans aucune diftin#ion. 

Il eft Certain qûefi les gens qui tra- 
vaillent du corps , comme tous les 
guvres du mo nde, penfent moini 
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que les autres , & le travail rend leur 
ame plus pezante : les richefles au 
contraire qui donnent un peu plus de 
loifir & de liberté aux hommes , & 
qui leur permettent de s*entretenir les 
uns avec les autres jles emplois d'ef- 
p it qui les obligent de traiter enfem- 
ble , les réveillent un peu , 5c empê- 
chent que leur ame ne tombe dans 
une fi grande ftupidité. L'efprit d'une 
femme de la Cour eft plus remué Se 
plus a&if que celuy d'une payfanne: 
& celuy d'un Magiftrat que celuy 
d'un artizan. Mais s'il y a plus d'ac- 
tion & de mouvement , il y a auflï 
pour l'ordinaire plus de malice & plus 
de vanité : de forte qu'il y a encore 
plus de bien réel dans une ftupidité 
fimple ,que dans cette activité pleine 
de déguifement & d'artifice. 
. Enfin pour achever la peinture de la 
foiblefle de noftre efprit , il faut en- 
core confiderer que quelques vrayes 
que foient fes penfées , il en eft fou- 
vent feparé avec violence par le dé- 
règlement naturel de fon imagination. 
Une mouche qui paflera devant fes 
yeux eft capable de le diftraire de la 
contemplation la plus fcrieufe. Cent 
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inutiles qui viéhlSem'TlaTra- 
vcrfe , le troublent & le confondent 
malgré qu'il en ait. Et il eft fi peu maî- 
tre de luy-même , qu'il ne fçauroit 
s'empefcher de jetter au moins la vue 
fur ces vains phantômes , en qaittant 
les objets les plus importans. Ne peut- 
on pas appeller avec raifon cet eftat 
un commencement de folie ? Car com! 
me la folie achevée confîfte dans le 
dérèglement entier de l'imagination, 
qui vient de ce que les images qu'elle 
prefènte , font fi vives que l'efprit ne 
diftingue plus les fautes des vérita- 
bles i de même la force qu'elle a de 
prefenter ces images à Pétrit, fans le 
congé & fans l'aveu de la volonté , eft 
une folie commencée ; & pour la ren- 
dre entière , il ne faut qu'augmenter 
la chaleur du cerveau de quelques de- 
vrez , & rendre les images un peu plus 
vives. De forte qu'entre l'état du plus 
rage homme du monde , & celuy d'un 
fou achevé , il n'y a de différence que 
de quelques degrez de chaleur & d'a- 
gitation d'efprits. Et nous ne fommes 
pas feulement obligez de reconnoiftre 
que nous fommes capables de la fo- 
li e 3 mais il faut avouer déplus que 
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nous la (entons, & que nous la voyons î 
toute formée dans nous-mêmes . fans ! 
que nous (fâchions à quoy il tient 
qu'elle ne s'achève par un entier ren- 
vcrfement de noftre efprit. 



CHAPITRE XL 

Jroiblejfe de la volonté de f homme plus 
grande que celle de la raifon. Peu de 
gens vivent far ralfon. La-volonté 

s ne fçanroh rejtfter a des imtmljum 
dont nom fç avons la faujfetc. Paf j 
fions viennent de foiblejfe* 3e foin qui j 
rame a d'appuy. 

MA i s quoy que la raifon Toit fbi- 
bleau point où nous l'avons 
reprefentée, ce n'cft encore rien au 
prix de la foibleffe de l'autre partie 
de Thomme qui eft fa volonté. Et Ton 
peut dire en les comparant enfemble , 
que fa raifon fait fa force , & que fa 
foiblefle confîfle dans FimpuiÔancei 
f>ù fa volonté fe trouve , de £b con- 
duire par la raifon. 

Jl n'y a perfonne qui ne demeure 
4'accord que la raifon nous efl; 4on r 
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nce pour nous fer vir de guide dans la 
vie j pour nous faire difcetner les 
biens & les maux > & pour nous régler 
dans nos defirs & dans nos a&ions 
Mais combien y en a-t-il peu qui 
Temployent à cet uzage , & qui vi- 
vent ^ je ne dis pas félon ta vérité SC 
la juftice 3 mais félon leur propre rai- 
fon toute aveugle & toute corxompu'é 
qu'elle eft ï Nous flottons dans la mer 
de ce monde au gré de nos paffion* 
qui nous emportent tanroft d'un cofté 
& tantoft d'un autre > comme un vaif- 
feau fans voile & fans Pilote r & ce 
n'eft pas la raifon qui fe fert des paf- 
fions, mais les paffionsquifeferveni 
delà raifon pour arriver à leur fin.C'etë 
tout Fufàge que Ton eu fait ordinaire- 
ment. 

Souvent même h raifon n*eiï pas 
corrompue. Elle voit ce qu'il faudroie 
faire, &elle efl: convaincue du néant 
des chofes qui nous agitent ; mais elle 
ne fçauroît empefeher Fimpreffion* 
violente quelles font fur nous. Com- 
bien de gens s afloient autrefois battre 
en duel en déplorant & en condam- 
nant cette miferable coutume , & fe 
blâmant eux • mcfmes de la fviivre i 
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Mais ils n'avoient pas pour cela la for- 
ce de riKprifer lejugementde ces fous 
qui les eulTcnt traitez de lâches s'ils 
euffes tobe'ï à la raifon? Combien de 
gens fc ruinent en folles dépenfcs & 
feiéduifent à des miferes extrêmes, 
parce qu'ils ne fçauroient refifter à la 
fauffw h >nte de ne faire pas comme 
les autres ? 

Qj^y a-t-il de plus aizé que de con- 
vaincre les hommes du peu de folidité 
de tout ce qui les attire dans le mon- 
de ? Cependant avec tous ces raifon- j 
nemens , le phantôme de la réputa- 
tion , la chimère des honneurs & du 
rang , & mille autres chofes auffi vai- 
nes , les emportent & les renverfent, 
parce que leur ame n'a point de force, 
de folidité y ny de fermeté. 

Que diroit - on d'un foldat qui eftant 
averti que dans un fpedacle où Ton 
reprefenteroit un combat , les canons 
& les moufquets ne font point char- 
gez à balle s ne laiflferoit pas de bai (Ter 
la tefte & de s'enfuir au premier coup 
de moufquet ; ne diroit-on pas que fa 
lâcheté approcheroh de la folie ? Et 
n'eft - ce pas cependant ce que nous 
faifons tous les jo urs ? O n nous aveu 
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tit que les difcours & les jugemens des 
hommes font incapables de nous nui- 
re > comme ils ne nous peuvent de rien 
fervir ; qu'ils ne peuvent nous ravir 
aucuns de nos biens 5 ny foulager au- 
cuns de nos maux. Et néanmoins ces 
difcours & ces jugemens ne lailfent 
pas de nous renverier , & de faire for- 
tir noftre ame de fon aflîette. Une 
grimace , une parole de chagrin nous 
mettent en colère , & nous nous pré- 
parons à les repoufllr comme fi c'e- ! 
toit quelque chofe bien redoutable. 
Il faut nous flatter & nous carcifer 
comme des enfans , pour nous tenir 
en bonne humeur, Autrement nous 
jettons des cris à noftre mode comme 
les enfans à la leur. 

Il eft certain que l'impatience que 
les hommes témoignent dans toutes 
ces occafions , vient de quelque paf- 
fionqui les poflede. Mais les pâmons 
mêmes viennent de foibleffe & du 
peu d'attache gue leur ame a aux biens 
véritables & lolides. Et pour le com- 
prendre il fauteonfiderer que comme 
ce n'eft pas une foibldfe à noftre 
corps davoir befoin de la terre pour 
fe foutenir , pa rce que c eft la con~ 
1 ' "CTîij^ j 

! 1 

« 

■ 

Digitized by Google 



$6 Premier Tra ite, 



dition naturelle de tous les corps ; mais 
que Ton ne dit qu'il eft foible que 
j lors qu'il a befoin d'appuis étrangers; 
qu'il le faut porter , ou qu'il luy faut 
\ un bâton , & que le moindre vent eft 
capable de le renverfer : de même ce 
n'eft pas une foiblefle à lame d'avoir 
befoin de s'appuyer fur quelque chofe 
de véritable & de folide , & de ne pou- 
voir pas fubfifter comme fufpendue en 
l'air fans eftre attachée à aucun objet : 
ou fi c'eft unefoibleffe , elle eft effen- 
tielle à la créature , qui ne fuffifant 
pas à elle-même , a befoin de cher- 
cher ailleurs le foutien qu'elle netrou- 
ve pas en foy. 

Mais la foibleffe véritable dcTame 
confifteen ce qu'elle s'appuye fur le 
néant > comme dit l'Ecriture , & non 
fur des chofes réelles & folides ; ou 
que fi elle s'appuye fur la vérité , cet- 
te vérité ne luy fuffit pas y Se n'em- 
pefche pas qu'elle n'ait encore befoin 
de mille autres foûtiens , par la fouf- 
tra&ion defquels elle tombe incon- 
tinent dans l'abbatement. Elle con- 
fifte en ce que le moindre fouffle eft 
capable de la faire fortir de l'érat de 

ion repos , que les 
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telles Pebranlenc , 1 agkent , la tour- 
mentent, & qu'elle ne peut refifter 
à rimprefïïcm de mille chofes dont 
elle reconnoift elle-même la faulleté 
&lencant r 



CHAPITRE XII. 

Cenfideration particulière fur la 
nité des appuis que Pâme fefait pmi* 
fe fmtenir. 

C Y £ que ntftB renons de- dire cffc 
^une image racourcie dé là foi- 
bleffe de l'homme il eft bon dé la* 
confiderer pHis en détail pour en^re-- 
marquer les differens traits. 

Quoy que Thomme ne puifle troâ^ 
ver en cette vie de véritable repos ji$ 
eft certain qu'il n'eft pas auffi toujours 
«tans Tabbatement & dans lé defef- 
poir. Son ame prend par neceffité une 
certaine confiftànce, parce* qu'il eft Ci 
foiblé & fî inconftant , qu'il- n& peut 
pas même demeurer dans inie w agita-- 
tion continuelle. Les plus grands maux 
jS ? adouci(Tent par le temps. Le fen- 
î gnrenr s'etr perd & s'en evanouit. La 
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pauvreté , la honte , la maladie , l'a- 
bandonnement,la perte des amis, des 
parens y des enfans , ne produifent que 
des fecoufles palfageres , dont le mou- 
vement fe rallentit peu à peu jufqu'à 
ce qu'il cefle entièrement. 

L'ame trouve donc enfin quelque 
forte de repos , & c'eft une chofe com- 
mune à tous les hommes d'avoir en 
quelque temps de leur vie une affiette 
tranquille. Mais cette affiette eft fi 
peu ferme , qu'il ne faut prefque rien 
pour la troubler* 

Laraifon en eft que l'homme ne 
s'y fou tient pas par rattache à queL 
que vérité folide qu'il connoifle clai- 
rement i mais qu'il s'appuye fur quan- 
tité de petits foûtiens, & qu'il eft com- 
me fufpendu par une infinité de fils 
foibles & déliez , à un grand nombre 
de chofes vaines & qui ne dépendent 
pas de luy : de forte que comme il y 
a toujours quelqu'un de ces fils qui 
\j fe rompt , il tombe auffi en partie & 
reçoit une fecoulTe qui 1 * trouble. On 
eft porté par le petit cercle d'amis & 
d'approbateurs dont on eft environ- 
né , car chacun tâche de s'en faire un, 
le l'on y reiillit ordinairement. Oi 
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e?F porté par iobeïflance & l affec- 
tion de fes domeftiques ; par la pro- 
te&ioii des Grands ; par de petits fuc- 
cés ; par des ioiianges ; par des diver- 
tilîemens; par des plaifirs. On eft par- 
te par les occupations qui amufent > 
par les efperanccs que Ton nourrit, 
ar les detfeins que l'on forme , par 
es ouvrages que Ton entreprend. On 
?ft porté par les curiofitez d'un cabi- 
net 3 par Un jardin , par une maifon 
des champs. Enfin il eft: étrange à 
combien de chofes Tame s'attache , Se 
combien il luy faut de petits appuis 
pour la tenir en repos. 

On ne s'ap^ercoit pas pendant que 
l'on poffede toutes ces chofes 5 com- 
bien on en eft dépendant. Mais 
comme elles viennent fouvent à man- 
quer , on reconnoift par le trouble que 
loti eu reflfent , que Ton y avoir une 
attache efFe&ive. Un verre eafTc nous 
impatiente, noftre repos endependoit 
donc ? Un jugement faux & ridicule 
qu'un impertinent aura fait de nous, 
flous pénètre jufqu'au vif -, l'eftime de 
cet impertinent , ou au moins l'igno- 
rance de ce jugement faux qu'il fait 
jg jious a contribuoit donc à noftre 
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tranquillité ? Elle nous portoitÔr nous 
foûtenoic , fans que nous y penfaf- 
Gons. 

Non feulement nous avons befbin 
continuellement de ces vains fou- 
tiens , mais noftre foiblefle eft fi gran- 
de qu'ils ne font pas capables de nous 
(bûtenir long-temps • Il en faut chan- 
ger : Nous les écraferions par noftre 
poids. Nous fommes comme des oy- 
féaux qui font en l'air y mais qui n'y 
peuvent demeurer fans mouvement,, 
ny prefque en un même lieu , parce 
que leur appuy n'eft pas folide^&r que 
d'ailleurs ils n'ont pas aflcz de force 
& de vigueur en eux pour refifter à ce 
qui les porte en bas : de forte qu'il faut 
qu'ils fe remuent continuellement* 
& par de nouveaux battemens de Tait 
ils fe font fans cefle un nouvel appuy. 
Autrement s'ils ceflbientd'uzerdecet 
artifice que la nature leur apprend 
ils tomberoient comme les autres cho- 
lis pezantes. Noftre foiblefTe. fpiri- 
tuelle a des effets tous femblables*. 
Noirs nous appuyons fur les jugemens 
dfs hommes , fur les plaifirs des fens, 
fur les confolations humaines , comme-j 

for un air qui nous foutient pour, un 
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temps 7 Mais parce que toutes ces 
fes n'ont point de foliditc , ; fi nous 
cefïbns de nous remuer & de changer 
d'objet y nous tombons dans Tabba ce- 
rnent & dans' la trifteflfe* Chaque ob- 
jet en particulier n'eft pas capable de 
nous foikenir* C'eft par des change* 
mens continuels que i'ame fe main- 
tient dans un eftat fupportable , 8c 
quelle s'empefche d'eftre accablée 
parTennuy & le chagrin. Ainfi ce n'eft 
que par artifice quelle fubfifte. Elle 
tend par fon propre poids au découra- 
gement & au defefpoir. Le centre de 
la nature corrompue eft la rage & l'en- 
fer. On le porte en quelque forte 
en foy-même dés cette vie ; & ce 
n eft que pour s'empefeher de le fetx- 
tir que l'ame s'agite tant , & qu'elle 
cherche à s'occuper hors d'elle - mê- 
me de tant d'objets extérieurs* Pour 1 
l'y enfoncer tout-à-fait y il ne faut 
que la feparer de tous fes objets >t 
& la réduire à ne penfer qu'à elle- 
même. Et comme ceft proprement 
ce que fait la mort, elle precipite- 
roit tous les hommes dans ce cen-f 
tre mal- heureux , fi Dieu par fa grâ- 
ce toute - puisante > i^avoit donné à 
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quelques-uns d'eu* un autre poids 
qui les élevé vers le Ciel. 



CHAPITRE XIII. 

Que tout ce qui paroift de grand , eUnf 
la difpofition de Famé de ceux cfiiî\ 
ne (ont pas véritablement a Dieu, 
rieft que foiblejfe. 

IL n'eft pas môins vray de la vo- 
lonté de l'homme confïderée en 
elle - même & fans le fecours de 
Dieu , que de fon efprit & de Ton in- 
telligence , que ce qui y paroift de 

Î>ius grand n'eft que foiblefle , & que 
es noms de force & de courage, par 
lefquels on relevé certaines adbions&j 
certaines difpofitions de l'ame > nous 
cachent les plus grandes lâchetez & 
les plus grandes baflefles. Ce que 
nous prenons pour courfe , eft une 
fuittc, pour élévation > eft une chu- 
te ; pour fermeté , eft légèreté. Cette 
immobilité & cette rondeur inflexi- 
ble qui paroift en quelques a&ions, 
n'eft qu'une dureté produite par le 

Tent des paffious qui enfle ceux qu'el» 
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les pofledent comme dos talions., 
Quelquefois ce vent les élevé en 
haut , quelquefois il les précipite en 
bas. Mais en haut &en bas ils font 
également légers & foibles. 

Qu eft-ce qui porte tant de gens à 
fuivrc la profeflion des armes , dans 
laquelle il faut par neceflïté s'expo- 
fer à tant de hazards & foufFrir tant 
Je fatigues > Eft-ce le defir de fervir 
leur Prince, ou leur païs * Ils n'en ont 
pas fouvent la moindre penfée. C'eft 
L'impuiflance de mener une vie réglée. 
C'eft la fuite du travail où leur con- 
dition les engage. C'eft l'amour de 
ce qu'il y a de licentieux dans la vie 
des foldats. C'eft la foiblefle de leur 
efpric t &c Tillufion de leur imagination 
qui les flatte par de faufles efperan- 
ces, & qui leur reprefentant d'une 
manière vive les maux qu'ils veulent 
éviter , leur cache ceux aufquels ils 
s'expofent. 

Ne vous imaginez pas que ce brave 
qtii marche à l'a (faut avec tant de fier- 
té , méprife ferieufement la mort,& 
qu'il confidere fort la juftice de la 
caufe qu'il foûtient. Il eft tout porte- 
rie de la crainte des jugemens qu'où j 



^4 - P remier Traite f 



feroitde luy s'il reculoic ;& ces juge- 
mens le prefTenc comme un ennemy 
Ôc ne luy permettent pas de penfer à 
antre chofe. Voilà la fource de ce 
grand courage. 

Pour en eftre* convaincu on n a 
qu'à confiderer ces gens que l'on fait 
pafler pour des exemplbs de la force 
& de la- generofité humaine, dans les 
endroits de leur vie où ils ont efté dé- 
pourvus de ce vent qui les portoir 
dans leurs a étions pompeufes & écla- 
tantes. On y voit ces prétendus Hé- 
ros qui fembloient braver la mort, Se 
| fe mocquerdes chofés les plus terri- 
bles ,:Tenverfez par le moindre acci- 
dent , & réduits à témoigner honteu- 
| fcment leur foibleflfe. QÏSpn regarde 
cet Alexandre qui avoir fair trembler 
toute là terre >M qui dans les corn- 
; bats avoit fi fouvent affronté la mort, , 
! attaqué d'une maladie mortelle dans » 
' Babylone : A peine la mort luy pa- 
1 rodft-elle à découvert v qu'il' remplit 
tout fon Palais de devins & dé devi-î 
nerefles & dè facrifitateurs. Il n'ya ; 
point de fôtte ftiperftitiôn où' il n'aie 
recours pour fe défendre dé cette 
mort qui le menacer & qui: l'empor* 
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te enfin après l'avoir auparavant 
terrafle de ion feul afpeft , & 1 avoir 
réduit aux plus grandes baffelUs. Pou- 
voit-il mieux faire voir que quand il 
fembloit la méprifer , c'eft qu'il s* en 
croyoit bien éloigné , & que les pat 
fions dont il eftoit tranfporté , luy 
mettoient comme un voile devant fies 
yeux qui l'empefchoit de la voir ? 

Et que l'on ne croye pas qu'il y 
ait plus de véritable force dans ceux 
d'entre les P ayens qui ne fembient pas 
s'eftre démentis , & qui font morts 
en apparence avec autant de courage 
qu'ils avoient vécu. De quelques pom- 
peux éloges que lés Philofophes re- 
lèvent à Penvy la mort de Caton , ce 
n'eft qu'une foibleflè effective qui l'a 
porté à cette brutalité , -dont-ils ont 
fait le comble de la generofité humai- 
ne. Ceft ce que Ciceron découvre 
afTez , lors qu*il dit , fit il fdloit cjut 
Caton mourut , ftntoft que de voir le 
vifage du Tyran. Ceft donc la crain- 
te de voir le vifage de Cezar qui luy 
a infpiré cette refolution defèfperée. 
Il n a pû fouffrir de fe voir foûmis à 
eduy qu'il avoit tâché dfe ruiner , ny 
j ele voir triompher de fa vaine refiu 
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tance. Et ce n'a efté que pour chef-' 
cher dans la mort un vain azile con- 1 
| tre ce phantôme de Cezar vi&orieux, j 
qu'il s'eft porté à violer toutes les 
loix de la nature. Seneque qui en fait, 
fbîi Idole y ne luy attribue pas un autre 
mouvement quand il luy fait dire : 
Puifcjue les affaires du ^enre humain 
font defefperées 9 mettons Caton en feuA 
reté. Il ne penfoit donc qu'à fa fetireté. 
11 ne fongeoit qu'à s'ofter de devant! 
les yeux un objet que fa foiblefTe ne 
pou voit fouffîir. Ain fi au lieu de dire 
comme Seneque , qu'il mit en liber- 
té avec violence cet e/prit généreux 3 $ 
qui méprifbh toute la putffance des 
hommes : Genekosum illum con- 
temptoreme/ue omnis potentu fpiritum 
ejecit , il faut dire que par une foi. 
bleflTe pitoyable il fuccomba à un 
objet que toutes les femmes & tous \ 
les enfans de Rome foufFrïrent fans 
peine : & que la terreur qu'il en eut,! 
fut fi violente, qu'elle le porta à fbr-i 
tir de la vie par le plus grand de tous 
les crimes. { 

Ces morts tranquilles & où il ne 
paroift aucune fureur , comme celle! 
de Socr ate ? pourvoient pat oiftre plus j 
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genereufes. Mais toute cette tranquil- 
lité eftoic pourtant bien j^cu de chofe, 
puis qu'elle ne venoit que d'ignoran- 
ce & d'aveuglement. Socrate ne 
croyoit pas fe devoir effrayer de la 
mort , parce , difoit-il , qu'il ne fça- 
voit fi c'eftoit un bien ou un mal ; 
mais il faifoit voir par là qu'il avoil 
bien peu de lumière* Car n'eft-ce pas 
un malheur terrible que de nefçavoir 
pas en entrant dans un état éternel , 
s'il doit eftre heureux ou malheu- 
reux ? Et ne faut-il pas avoir une in- 
fenfibilité monftrueufe pour n'eftre 
point touché de cette effroyable in- 
certitude^ pour eftre capable^orfque 
l'on eft fur le point d'en faire l'eflay, 
de prendre encore plaifir à difeourir 
avec fes amis , & à joiiir de la vaine 
fatisfadtion que donnent les fenti- 
mens d'affeétion 8c d'eftime qu'ils 
nous font paroiftre. Voilà néanmoins 
ce qui a occupé l'efprit de Socrate 
dans le plus beau jour de fa vie , au 
jugement des Philofophes , qui eft ce* 
luy de fa mort. 
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C H A P I T RE XIV. 

Woiblejfe de V homme dans fes vices, 
& dans fes défauts. Nulle force epicn 
Dieu* 

Ç I les vertus purement humaines ne 
Ofont que foibleflè , que doit-on j u- 
ger des vices ? Quelle plus grande foi- 
bleflè que celle d'un ambitieux ? Il ne- 
gligeftous les biens réels & folides de 
la vie , il s'engage à mille dangers , & 
à mille traverfes, parce qu'il ne peut 
fouffrir qu'un autre ait fur luy quel- 
que vaine prééminence. Quelle foi- 
bleflè que de regarder comme nou* 
iaifons avec complaifànce mille cho- 
fes ridicules , lors même que nous 
fommes perfuadez qu'elles te font V 
Qui eft- ce qui n'eft pas convaincu 
que c'eft une baffe (Te de fe croire di- 
gne d'eftime , parce qu'on eft bien 
vétu ,. qu'on eft bien à cheval, qu'on 
eft jufte à placer une balle , qu'on 
marche de bonne grâce ? Cependant 
combien y en a- 1- il peu qui fbient ai» 
«k'iïiis de ces c ho fes- là, & qui ne foi eue 


1 

• 

1 




• 

• 


« 

t 
• 



■ 

Digitized by Google 



DeUfoibUJfe deVhmmi 7~ jgj n 
pas flattez quand on les en lotie ? 

Peut- on s'imaginer une plus grande 
foiblefTe que celle qui fait trouver 
tant de gouft dans les divertifTemens 
lu monde ? Car eft.il poffible de rédui- 
re une ame à un eûat plus bas , & plus 
indigne d'elle que de luy interdire 
toute autre penfee pour ne l'occuper 
que du (bin de conduire le corps qu'el- 
le anime félon la cadence d'un infini- 
ment de cnufique % ou de fuivre des 
beftes/qui courent après d'autres 
belles î Cependant c'eft prefque là 
tout ce qui fait le divertifiement des 
Princes Se des Grands. Cette priva- 
tion de toutes penfées raifonnables, 
& cette application totale de l'ame à 
un objet greffier , vain & inutile , eft 
ce qui fait le plaifir de tous les jeux* 
Moins l'homme agit en homme , plus 
il eft content. Les a&ions , où la rai- 
fon a beaucoup dé part , le laffent 8c 
l'incommodent , &c fa pente eft de fe 
teduire autant qu'il peut à la condi- 
tion des beftes. 

L'homme fait ce quil peut pour fe 
diflimuler fa propre foiblefTe , mais 
^uoy qu'il fatTe , il ne laifle pas de 
jjj emir; toute fon application efti y _ 
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chercher des remcdes , màislTre coî£ 
duit avec fi peu de lumière dans cet- 
te recherche , qu'au lieu de la dimi- 
îiticr il l'augmente. Le but des am- 
bitieux Se des voluptueux n'eft en ef- 
fet que de fou tenir leur propre foi- 
blefle par des appuis étrangers. Les 
ambitieux tâchent de le faire par l'é- 
clat & par l'autorité , les voluptueux 
par les plaifiis. Les uns & les autres 
cherchent à fatisfaire à leur indigen 
ce ; mais ils y reufTiflTent également 
mai , parce qu'ils ne font qu'augmen- 
ter leurs befoins & leurs nectffitez,& 
leur foible(Te par confequent. Qu^eft- 
ce qui diltingue , dit faint Chryfo- 
ftome y les Anges de nous , finon 
qu'ils ne font pas preifez de befoins 
comme nous ? Ainfî ceux qui en ont 
moins , approchent plus de leur eftat \ 
& ceux qui en ont plus , en font les 
plus éloignez. » Celuy qui a befoin de 
Beaucoup de chofes 3 dit encore ce mê- 
me Pere , efi efclave de beaucoup de cho- 
fes y il efi fay - même ferviteur de fes 
ferviteurs, & il en dépend plm quils ne 
dépendent de luy. De forte que l'aug- 
mentation des biens & des honneurs de 

ce monde ne faifant qu'augmenter les 
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réduit ainfi à une mifere plus effec- 
tive. . 

Ne cherchons donc point de force 
dans la nature de l'homme. De quel- 
que codé que nous la regardions, 
nous n'y trouverons que foibltrlFe & 
qirimpuilïance. C'eft en Dieu feui , 
6c dans fa grâce qu'il la faut chercher. 
C'eft luy kui qui peut éclairer fes té- 
nèbres , affermir fa volonté , foufte- 
nir fa vie temporelle autant de temps 
qu'il veut 5 & changer enfin les infir- 
miez de fon ame & de fon corps en 
un eftat éternel de gloire Se de force. 
Tout ce que nous avons dit de la foi- 
blefle de l'homme ne fert qu'à rele- 
ver le pouvoir de cette grâce qui le 
foûtient. Car quelle force ne faut-il 
point qu'elle ait , pour rendre une 
créature fi corrompue , fi foible Se Ci 
miferable , vidorieufe d'elle - mef- 
me & des démons ; pour l'élever au 
deflus de toutes chofes , & pour 
luy faire furmonter le monde avec 
tout ce qu'il a de trompeur , d'atti- 
rant & de terrible ? Magna gratta 
*fHS eft 9 ut ctirn omnibus amoribns ê 
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CHAPITRE XV. 

Foiblejfe de f homme pdroift encore JU* 
vantage , en quelque forte , dans ceux 
qui font à Dieu. 

MA i s s'il eft vray que rien ne 
fait mieux voir la puiflàncede 
la grâce , que la foibleflè de l'homme, 
on peut direaufli que rien ne décou- 
vre tant la foibleflè de l'homme , que 
la grâce même - t & que les infirmi- 
tez de la nature font en quelque for- 
te plus vifibles dans ceux que Dieu 
en a le plus favorifez. Il n'eft pas fi 
étrange que des gens environnez de 
ténèbres , qui ne fçavent ce qu'ils 
font ny ce qu'ils font , & qui ne fui- 
vent que les impreflïons de leurs fens, 
ou les caprices de leur imagination , 
paroiflent légers , inconftans & foi- 
bles dans leurs a&ions. Mais qui ne 
croiroit que ceux que Dieu a éclai- 
rez par de fi pures lumières , à qui il 
a découvert la double fin & la dou- 

! 

v - i 
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~"7Je tàfôhleffe de f homme. _7J 
Çlë éternité de Bon-heur ou demi^ 
fere qui les attend j qui ont l'efpric 
remply de ces grands & effroyables 
objets d'un enfer , des démons , des 
Anges y des Saints ,d'un Dieu mort 
pour eux , qui ont préféré Dieu à tou* 
tes chofes : qui ne croirait ,dis-je f 
qu'ils feroient incapables d'eftre tou* 
chez des bagatelles du monde > Ce* 
pendant il n'en eft pas ainfî. Leur 
cœur ne laifTe pas d'eftre encore fou- 
vent tres-fenfible aux moindres cho- 
fes. Une réception un peu froide \ 
une parole incivile les ébranlent. Ils 
fuccombent quelquefois à des tenta- 
tions très - légères , au même temps 
que Dieu leur fait la grâce de furmon- 
ter les p4irs grandes, ils fe voyent en- 
core fujets à mille partions , à mille 
penfées , à mille mouvemens dé- 
raifonnables. Les niaizeries du mon- 
de les viennent troubler dans leurs 
méditations les plus lerieufès. S'ils 
ne tombent pas tout à fait dans le 
précipice des crimes , ils Tentent en 
eux-mêmes un poids & une pente 
qui les y porte , &: ils Tentent en mê- 
me temps qu'ils n'ont aucune force 
pour s'empefeher d'y tomber, & que 

— . . — k — _ * __ A 

orne L D 
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~4 ^ëmer^TjmttJ^~^ 
sfi Dieu les abandpnnoit à eux-mc- 
>mes, ils y fetoiçm -en un moment en- 
traînez. 

. Ainfi ce font eux proprement qui 
•voyent leur pauvreté ,&qui peuvent 
,<Jirc avec le Prophète : Ego vtr vider» 
faupertatem meam. ;Les gens du mon- 
\de font pauvres & foibles fans le fça- 
yoit. Un malade ne fent bien la perte 
,de fes forces que quand il les veut 
éprouver.. Ce n'eft qu'en faifattf 
effort pour «réfuter i un torrent qui 
nous emporte , que l'on en connoift 
3a violence. %\ n'y a donc que les gens 
.de bien qui puiffent bien c-onnoiftre 
Jeur foiblelfe , parce qu'il n'y a qu'eux 
qui s'efforcent de la furmonter. Bt 
iquoy qu'ils la Surmontent en effet 
xlans les çhofes les plus importantes, 
.c'eft néanmoins avec tant d'imperfec- 
tions & tant de défauts : & ils voyenf 
•en même temps tant d'autres çhofes 
xjÙ ils nela furmontent pas , qui* 
oi'en ont que plus de fujetd'eftre con- 
vaincus <le leur «oifere. 

Ce ne font donc pas feulement les 
.moins éclaires , & les plus imparfaits, 
ceux à qui on donne Je nom de 
fpibles qui ioiyçat dite à " 



Digitized by Google 



Ayez, fitlf de rnoy Seigneur , para 
que je fuï$ fotble. Ce font les plus forts 
& les plus parfaks & ceux qui ont 
leceu de Dieu plus de grâces & fhf$ 
de luœiiere. Ça* le propre effet de cet* 
tejflœiçrç çft 4e les pénétrer davaiv 
tage du fentimeot de leur balîèfle &c 
de leur mifere , de leur faire recon- 
noiftre devant Dieu qu'ils ne font 
que ténèbres dans leur efprit , que 
foiblefle & inconftance dans leur vo- 
lonté , que leur vie n'eft qu'une image 
qui paSe^i& ime vâpewr f qiaife<liflipe. 
Ceft cette lumière qui le»r là* crier 
a Dfcu ~avec le Prophète ? 'Mofr eflre 
nefi qu'un neàrit devant <VfU$ : E T 
s ubta n t i A " mg# tanquam^nihilum an- 
te te y Se qui leur oftant ainfi toute 
confiance eia leurs propres forces , & 
les rendans vils & anéantis devant 
leurs propres yeux , les remplit en 
même temps d'admiration de la puif. 
fance infinie de Dieu , & del'abyfme 
incomprehenfible de fa fagefle ; & 
les porte ainfi à fe jetter entre fes bras 
par une humble confiance, en recoa- 
noiflant qu'il n'y a que luy qui les 
puifle fouftenir parmy tant de lan- 
gueurs & de foibleffes \ qui les puifle 



Digitized by Google 



5 < Premier T raitf. De U feiU.^e, 

délivrer de tant de maux, qui les puik 
fe tendre victorieux de tant d'enne^ 
jniis ; & enfin que ceft en luy feul 
qu'ils peuvent trouver 

^^^^^ ^ I 

ïanté , & la kmierequ'ils ne trouvent 

Î>oint en «ux-mêmes , ny dans toute* 
es autres créatures. 



► 
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SECOND TRAITE'. 

De la fourni (Son à la volon- 
té de Dieu. 

■ 

I. PARTIE. 

l)w;c me facere volnntatem main ] 
quia Deus meus ef tu. 



CHAPITRE L 

Que la vie Payenne cejt de fkivre fa 
propre volonté , & la vie Chreftiennr 
, de fkivre celle de Dieu., 



À différence fa plus genc- 



;rale que l'Ecriture mette 
entre les jwftes & les pé- 
cheurs y eft que tes* uns- 
marchent dans, les voyes de Dieu r SC 
gge Les autres marchent dans leurs» 

Bii* 




i 



7$ IL Traité. De Ufotimijfion 
propres voyes. C'eft pourquoy elle 
fcnterme tous les defordres auiquelsi 
les Payens ont efté abandonnez pat 
là Juftice de Dieu , dans ce (èul mot! 
qui les comprend tous: DirniJîtom*s 
nés G entes ingredi vias fuas. I l a 
laisse' toutes les nations marcbm 
dans leurs voyes. Et le Prophète au 
conttaire renferme toutes les infime^ 
tîons que Jésus - Christ devoit donr 
ner au mondeNdatis cette feule paro- 
le ; qu'il nous enfeigneroit Tes voyes : 
Et docebit nos viasfkàs. 
- Ot pour fçavdir ce quecefi: qu* 
marcher dans fes propres voyes y il 
ne faut que confiderer ce que dit faint 
Paul en un autre lieu , où parlant de 
l'état des hommes avant la foy,ii dit 
qu'ils tnarchoient dans la vanité de 
leurs fefis , & qu'ils fuivoientles vo^ 
lontés de la chair & de leurs penfées jj 
Ambulantes in vanitate fenfks fui , 
facientes voluntatem carnis & cogita- 
tionurn. Et pour fçavoir au contraint 
ce que c eft que de marcher dans les 
voyes de Dieu , il ne faut que confia 
derer ce partage de faint Pierre , oûj 
parlant de ce que fe doivent propos 
Séries Fidelies convertis , il dit qu'ils 
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a ta volonté de Dieu, t. Partie, 
doivent fe refoudre de pafler tout le 
refte de leur vie à fuivre la volonté 
le Dieu , & non les defirs des hom~ 
lies. ZJt jam non defîderiis horni* 
mm y fed volmtate Dei quod reliquum 
^in carne , vivat temporis. Ainfi (um 
rrc fa volonté propre 3 c'eft marchec 
lans fa vove & vivre en Payen ; Se 
liivre la volonté de Dieu , c'eft mar- 
rher dans la voye de Dieu , & vivre 
m Chreftien. 

€'eft pourquoy le premier mouvez 
nnentqiie la grâce infpira à fainr Paul 
parfaitement converty , fut deluy faû 
re dire ajESus-C-HRisT : Seigneur que 
vous plaift-il que je fajfe ? Domine cjiâà 
mevisfacere ? Et ce mouvement ren- 
ferma an renoncement à toute fà vie 
paflee , dans laquelle il n'avoit fuivy 
que fes inclinations , une refolution 
Ferme de fuivre la volonté de Dieu 
dans le refte de toute fa vie , fit un de* 
fir fincere de la connoître. De forte 
quelle comprenoit en quelque 
niere toutes les vertus que faint Paul 
a depuis pratiquées , comme la fe- 
mence Ôc la racine contiennent les 
fruits que l'arbre doit produire dans 



1© IL Traiter T>e la 

O r ce que Vefprit de Dieu fit dire 
à faint Paul , doit eftie dit par chaque -j 
Chreftien , & il n'y en a aucun quinej 
fbit obligé d'imiter 1-Apoftre en At- 
teint à Dieu : Seigneur que vous fUif-\ 
til que je fajfe ? Il ne fuffit pas de lel 
dîfe au commencement de Ùl conver- 
fion j il faut même renouveler farts I 
cefTe cette proteftation dans la fuite , 
deia vie $ parce que la volonté pro- 
pre qui n'eft pas morte en nous , tâ- 
che toujours de reprendre fon empi-i 
re , &c de bannie le règne de celle de 
Dieu. 

Il faut toujours defirer de connoî- i 
tre la volonté de Dieu , parce que 
noftre ignorance nous la cache à tout 
moment. Il faut toujours defirer de 
la fuivre , parce que noftre conempid 
cence ne ccflk point de nous en éloi* 
gner pour nous porter à ce quelle ai- 
me. Mais afin que ce defîr &c cette I 
proteftation tle vouloir obéir à Dieif, 
ne foient pas fteriles , & ne demeurent 
pas dans une fimple idée fans eflfèt , 
il eft utile de medker ferieufement ce 
que cf eft que de fuivre la volonté de 
Dieu , & de quelle forte il faut pra- 
tiquer ce devoir eflentiel delà vk 
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TTa voiïnïT de DUu /.Tarife: & 



T + 



ireftienne dans toutes les* rencon^ 
très de la vie. Et pour cela il faut prev 
mieremem fçavoir ce que c'eft que I* 
volonté de Dieu , que hous voulons 
fuivre.. 



C HA PITRE IF.. 



: 1 



eux manières de corifiderer la volonté 
de Dieu. Comme réglé dé nos aUions\ i 
Gomme cttufe dè tous les événement 
Explication de la première manière.* 

, ©nfojfede quelquefois la charité fan* 
h ff avoir, &>$mm-ta payquandi 

\ wnle- croit.- 



L'Ecriture lainte, & la db&nnedfc - ' 
1-Eglife nous obligent de regarder! 
h volonté de Dieu en deux manières;- 
Premièrement comme la règle de no$> 
devoirs , qui nous prefcrit ce que- 
nous devons faire ; qui nous^montré" 
les difpofitions où nous devons eftte*; 
qui^nous découvre ce que no-us <dfe±- 
vons dfefirer , ce que nous devons fuir** 
où nous devons* tendre , qui eondàm*- 
ne toude mal, & commande totirlè-j 
^ien» 6econdeiyi€nt comme la cauife 



,| fe. 711. Tmkh 'tot ùj^ffîiok. 

de tout ce qui fe fait dans le monde 
à l!exception du péché , qui produit 
efficacement tout ce qui eft bon ; ôc 
ne permet k mal que pour en tirer' 
du bien. 

Selon la première manière , l'Ecri- 
ture luy donne divers noms qui ne 
marquent tous que la mefme chofe. 
Ceft cette loy étemelle dont parie fi 
fouvent faint Auguftin , qui defïènd 
de troubler l'ordre de la nature , qui 
commande de le conferver y & qui 
plaçant l'homme entre Dieu & les 
créatures corporelles & inanimées , 
Juy défend d'attacher fon amour à au- 
cune autre chofe qu'au fouvérain efirej 
puis qu'il ne le peut faire fans fortir 
de fon ordre , & fans sabaiflèr au def- 
fous des chofes qui luy font inférieures 
pu égales. Ceft cette Jafiice divine 
qui brille dans nos efprits , comme 
dit le même faint Auguftin ; qui nous 
«end aimable tout ce qui y eft confor- 
me, quand même nous n'y trouverions 
rien d'ailleurs qui attirait noftre 
amour. Ce n'eft qu'en aimant &. en 
fuivant cette juftice, que les hommes 
font juftes & qu'en s'en éloignant, 
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| a lâ^àtontt de Pieu, L Partie. Jj 

Ce font ces jugemcm Se ces juflL 
fications dont David parle fi Couvent, 
c'eft à dire les règles & les ordonnan- 
ces jûftes Si faintes qui inftmifent 
l'homme de ce qu'il doit faire , & qui 
font écrites dans Dieu mefme , parce 
quelles ne font autre chofe que ùk 
volonté toute jufte Se toute équita-j 
ble. Ceft cette fagejfe dont parle le 
Sage dans tous fes livres 3 qu'il faut 
fans cefTe defirer , qu'il faut chercher 
comme C argent , qui nous fert de gui-* 
de dans noftre chemin \ Se qui habi- 
te en Dieu & avec Dieu. Omnis fa? 
pientia a Domino Deo efi , & cum ilh 
fuit femper , & eft ante dtvum. 

Ce font ces préceptes que l'Ecriture 
appelle éternels , Se qu'elle nouscom^ 
hiande d'avoir toujours devant les 
yeux , & de conferver dans noftre 
cœur ; qui doivent marcher avec 
nous j qui ne nous doivent point quit* 
ter dans le fommeil même 5 & qui 
doivent eftre le premier objet de nos 
penfées à nôtre réveil. Liga ea in 
corde tuo jitgiter , cnm ambulaveris 
gradiantnr teeufn , cum dormieris eufi* 

todiant te ? & evigilans loquere cum 
. ti£* ■ • • r ___ j » ■ *. - - • j 

D vj 
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j&4 //• Traité* Delà fourni ft<mï: ' 
C'eft cette lumière qui fait què f 
nous fommes en fans de lumière y 06 
qui fait que les uns marchent dans, 
les ténèbres & les autres dans la lu* 
jniere , félon qu'ils T abandonnent, oui 
qu'ils la fuivent. Quia mandatumlu- 
nerna eft > & lex lux» 
. Ceft cette vérité % fiblon laqpelle il 
cft dit des juftes, qu'ils marchent dam 
la Vérité, qu'ils font dans la vérité , 56 
c^ilsfomUverité. Enfin c'feftDiet* 
même , puifque tous ces noms ne fi- 
g iftent que la- volonté de Dieu , & 
que la volonté de Dieu eft Dieu même 
Çette juftice , cette loy y cette véri- 
té divine nous eft manifeftée par l'E- 
criture fainte , & principalement par 
l'Evangile. Et c'eft un des fens de ce. 
jyerfec de feint Paul v luftitia enim 
\J)ei in eo revelatur ex fide in fidem s 
iMais la révélation extérieure ne fert 
ide rien , fi Dieu n'écliire intérieure- 
ment nos efprits v s'il ne luit en eux 
comme vérité & comme lumière , 6c 
s'il ne leur découvre la beauté de la 
juftice. Et c'eft pourquoy il eft dit, 
i quil y a une véritable lumière qui é+ 
I claire tout homme qui vient au mpnde : 

„iEiur lux vera gua illuminât o mnm 

V 
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fominem vtnientm irTkmc miwdum t 
'eft à dire , que les hommes ne font 
éclairez qu'autant qu'iiplaift: à cette 
lumière d'ivine & increée de luire 
dans leurs efpriw. - \ 

: Ceft en fuivant cette juftice ^eii 
s'y conformant , en l'aimant , en là 
defirant,.queîes hommes juftes croifc 
fent en jnftice. Ceft en s'on éloi* 
gnantqivils font injuftes* médians;* 
corrompus , déréglez , pacce que cet* 
se juftice eft Tordre effëntiel , la ver* 
eu effentieHe , la fainteté ellèntiellei 
Et comme cette Juftke cftDieinnê- 
me,il eft clair que l'amour de c«tte juk 
ûce eft l'amouc Je Dieu ; que c'eft la 
même chofeque la charité ; &qu'agkj 
par l'amour, de la juftice „c'eft agir par 
charité & par principe d'amour de 
Dieu*. - • » ■ . • y 

Etpar-Tà on peut voir qu'on pofle* 
de quelquefois la charité & qu'on 
agit par principe de charité fans le fça* 
voir 5 Ôc qu'on eft quelquefois- fans 
charité, & que l'on agit fans charité* 
quand on crok en eftre vivemenc 
touché. Car il y a des perfonnesqui 
ne fentant point de dévotion fenfibls 
en vers l'humanité de Jésus - Chim s ^ 



ôc lifant quelquefois fa Paffion fans 
attendriflèment 6c fans ferveur , s'i- 
maginent qu'elles n aiment pas J e- 
sus-Christ , parce que leur amour 

. n'eft pas accompagné de cette dévo- 
tion fenfible. Mais fi ces perfonnes 
ont une grande horreur de rin juftice 
& du péché , fi elles aiment la Juftieej 
& la Loy de Dieu , fi elles la trou- 
vent jufte & fainte , fi elles yobeïC- 
fent avec amour , & quelles ne vou- 
lurent pas mefme pécher, quand Dieu 
leur promettrait l'impunité , elles ai- 
ment véritablement Jésus - Christ 
comme Dieu, parce qu'il eft cette 
Juftice , cette SagefTe , cette Loy 
éternelle qu'elles aiment. Il y en a ait 
contraire qui relfentent quelquefois 
des mouvemensfenfibles pourjEsus- 
Christ , qui verfent des larmes en 
lilànt ce qu'il a fouflfàrt pour nous, 
6c qui néanmoins n'ont aucun vérita- 
ble amour de Dieu , parce qu'ils n'ai- 
ment point" la Juftice & le Jugement > 
comme parle l'Ecriture , qu'ils ne font 
fomt pénétrez d'un certain lentiment 
«|»i fait trouver la loy de Dieu toute 
aimable, & toute jufte, Se qui nous 

-y-jbâmet avec amour. I_ 
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CHAPITRE III 



• « * • « * • - 

Combien David efloit touché de ta.* 
mour de la Loy de Dieu. Excellence 
du Pfeaume Beati immaculati. 

C'Est de l'amour de la Loy de 
Dieu que David eftoit vivement 
touché, lorfqu'il s'écrie dans fes Pfeau T 
mes : La Loy de Dieu eft toute pure , 
elle attire les ames pas fa beauté : Lex 
Domini immaculata convertens ani- 
mas. Les Ordonnances de Dieu font 
fidelles ; on n'eft jamais trompé en les 
fuivant. Elles donnent la fagefle, non 
aux orgueilleux qui y refiftent , mai* 
aux humbles qui s'y foûmettent: 
Teftimonittm Domini fidèle fapientiam 
pra flans farvulis. Les juftices ,* c'eft à 
dire , les volontez toutes juftes du 
Seigneur font la droiture même , & 
j elles comblent les ames de joye : J*/^ 
ùti* Domini relia latificantes corda m 
Ses commandemens font pleins de 
lumière , & ils éclairent les yeux de 
lame : Practpttm Domini lucidm & 



Il 
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98 Iï. Traite. De la fmm 'ijjt on: 
hminans oculos. La crainte du SeU| 
gneur eft fainte,elle nepaflè pas com- 
me ceHk des- hommes', elle demeure 
éternellement : Timor Domini fatic- 
\tBFy permane? m facnlkm ftçuli. Les 
jitgemens de Dieu font Ta vérité mê- 
me , de ils font juftes par eux - mê^ 
jnes : Itidicia Domini vera , juftifica^ 
ta m fernetipfa.. Ils font plus defidera- 
bles que toutes fes richefles du mon* 
de , & plus doux que le miêil iè plus 
délicieux ï Dcfidèrabilia fufçr' aurum 
pretièfHm mnitum , & dulcïora [ fuper 
met & favum- Toutes ces expreè 
fions viennent d'iine ame rranfportéë 
de la beauté de la Loy de Dieu , de 
; juftice , de fa droiture , de fa doir-i 
eeur , & qui s'efforce d'exprimer les ' 
motwemens qu'elle relient, & que 
Dieu forme en elle, au même temps 
qu'il fait briller cette Loy divine 
dans (on efprit. 

- Auffi TEgiife eft: fi perfuadée qqe 
cet amour de lit Loy dé Dieu eft lè 
fondement- dè la pieté €hreftienne; ( 
que c'èft en quoy confiftfe là vraye 
chamé , & que la méditation ' dé cen- 
te Loy doit eftre noftre entretien eoiù 

riliuel r qu'au lieu quelle gaOttgfi e n 
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Je^[ours~c!ïïïirëns les autres inftruc- 
tions de V Ecriture , ôc les autres 
Pfeaumes y ôc qu'elle ne nous oblige 
pas de nous y appliquer chaque jour-, 
elle nous donne pour noftre nourritu- 
re de tous les jours , ce Pfeaume adH 
mirable où David demande à Dieu 
par tant d'cxpreffions différentes la 
connoilliince & l'amour de fa Loy. 
Et cela afin qu'en le recitant à tou- 
tes les heures du jour , ce nous foit t 
un avertilfement continuel de ne per^ 
dre point de veuë cette divine lumiè- 
re § qui nous peut feule conduire dans 
les ténèbres de cette vie , & fans la- 
quelle nous fommes toujours dans l'é- 
garement. 

Tout ce que contient ce Pfeaume, 1 
fè réduit à cette prière de faine Paul : 
£hmim qulâ me vis facere y ou à ce 
Verfet d'un autre Pfeaume : Doce me 
facere volant atem tuant , quia Beus 



2>/>#..Tous les Vertets de ce Pfeaume 
merveilleux ne difent que la même 
chofe y qupy qitea une infinité de| 
manières différentes.. Pat exemple J 




quand le Prophète dit dés le com- 



1 



$*> 17. Traité. De la fôwnîffïon 
mencement : Beati immaculati In vïaf, 
qui ambulant in Lege Domini > il té- 
moigne à Dieu qu il admire le bon- 
heur de ceux qui obfervent fa Loy, 
| & par là il fait voir le defir qu'il a de 
leur eftre femblable. Or ce defir ex~ 
pofé aux yeux de Dieu , eft une prière 
par laquelle on luy demande qu'il 
nous fa(Tc la grâce de connoître cet- 
te Loy, & qu'il nous donne la force 
de l'accomplit. Quand il dit de mê- 
me que ceux qui commettent des cri* 
mcs 5 ne marchent point dans les voyct 
de Dieu ; Non enhn quh operantm 
ïniquitatem/m viis ejus ambulœvermt i 
c eft comme s'il jettoit un regard d'in* 
dignation contre la vie des perfonnef 
déréglées , & un regard d'amour Se 
d'une fainte jaloufie vers la vie des 
gens de bien : & ce double regard en- 
I fermant l'amour de kjuftice, & la 
haine de \'injuftice 5 eft une double 
prière par laquelle il demande à Dira 
la connoiflànce & l'amour de la Loy* 
Il me feroit aizé de parcourir ainfi 
tous les autres Verfets 5 pour montrer 
qu ils fe rapportent tous au même 
but, - f 
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CHAPITRE IV. 

Réflexions fur la prière de falnt Paulr 
Seigneur que voulez-vous c|tie je j 
fade. i. Quilfaut demandera Dieu 
de cormoiflrrefes propres devoirs. Com- 
ment la connoiffance des devoirs <£ait* 
trui nom peut devenir propre. 

LA répétition Ct fréquente que l'E- ' 
glife fait de la prière , par laquel- 
le on demande de connoîxre la volon- 
té de Dieu , fait voir qu'il n'y en a 
point de plus importante. C'eft pour- 
quoy il eft bon d'en bien pénétrer le 
fens, & de fçavoir à quoy elle s'étend; 
& c'eft ce que nous pouvons appren- 
dre de la manière dont faint Paul l'a 
exprimée en difant , Seigneur que vott- 
lez^vom que je fajfe ? Domine quid 
me vis facere ? On y doit remarquer 3 
u qu'il ne demande pas feulement à 
Dieu en gênerai ce qu'il faut faire , 
ce qu'un Chreftien eft obligé de fai- 
re ; mais qu'il luy demande ce qu'il 
aevoit taire en particulier. Il ne defi- 
re pas feulement d'eftre inftruic de* 
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; devoirs communs , mais auflï de fes 
devoirs particuliers. Car.il y a dts 
Loix de Dieu qui font en? quelque for- 
te générales $ parce qu'elles doivent 
eftïe obfërvéés parrout te monde * 8£ 
il y en a de particulières qui dépen- 
dent de nos différentes difpofkions. 
Chacun a fon don de Dieu > & il faut 
prendre garde de ne le vouloir pas fer- 
vir dans le don d'un autre, DietT ne 
demande pas les mêmes chofes à 
tous. Ce qui eft vertu à Tun , peuc- 
eftre vice k un autre. Nous avons en 
gueïque (bcte chacun noftre voye dif- i 
ferente pour aller à Dieu 3 & il hrp I 
faut demander qu'H nou* falFe con- I 
noiftre , non <- feulement k voye com- 1 
roune , mais aulïi cette voye qui nou* 
eft propre. Domine quid me vis f*~ 
ctwY" ** 
Ainfî ces paroles prîtes en ce féns* 
' peuvent lervir a nous preferver d'une 
illufion ordinaire aux pcrfonnes* de 
pieté, qui eft de méditer peu fur leurs 
propres obligations , &rde s'appliquer 
beaucoup àcelfes des autres. Il y en 
à qui fçavent fort bien-ce que doivent 
foire les Rois ,les Grands , les matCî 
xxgi » les ferviteiirs » les Confefleu rs^ J 
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t4d Volonté de Dieu. 7T. Yaruc j 
fiés penltens , les iiches , les pauvres~ 
& qui ne (gavent pas ce qu'ils doi- 
vent faire eux-mêmes. Ils appli* 
quent tout aux autres Se rien à eux. Ils 
font pleins de discours d'édification { 
pour l'inftru&ion cTautruy, & ils font 
pauvres & fteriles pour eux-mêmes. 
C'eft qu'ils ne demandent pas à Dieu I 
fîneerement qu'il leur fafle connoître 
ce qu'il veut qu'ils fa lient. Car une 
des premières lumières que Dieu leur J 
donnerait , ce feroit qu'il veut qu'ils 
s'appliquent beaucoup à eux , & peu 
aux autres ; Et qu& pracepit tibi Deus, 
Ma cogita femper : Pensez toujours h 
ce que Dieu vous commande , die le > 
Sage. Il ne nous refte donc point de 
temps pour penfer à ce qu'il comman- 
de aux autres , à moins qu'il ne nous 
commande luy-même 4 y penfer , £c 
que cespenfées mêmes ne faflent une 
partie de nos devoirs 5 & ne nous fer- \\ 
vent à nous en acquiter plus fidellc- j 
ment. Car il n'eft pas abfolumenc j 
mauvais de méditer fur les obligations 
des différentes conditions $ mais il J 
,n'en faut pas demeurer là, & il faut J 
s'appliquer à foy- même ce que l'on 

fkm découvert des devpirs de* autw** 
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, Pourveu que T-on ait cette veùë it 
11 y a prefque point de reflexion fur 
les devoirs d'autruyqui nous foie in- 
terdite : car il n'y a prefque point de 
connoiflance qui fe raporce tellement 
-aux autres , qu'elle ne produife en 
laous quelque devoir & quelque obli- 
gation particulière , Se que l'on ne 
puft rédtûre en pratique pour fà pro- 
pre édification , fi l 'on avoir le même 
foin de tirer du profit des richeflès 
fpdrituefles qui paffent par noftre ef- 
prit ,jqueles avaresen ont de profiter 
des richefies temporelles qui leur pat 
iènt par les mains. 

Nous GonnoilfoiTS , par exemple i* 
les dangers de l'eftat des Grands , la 
multitude des devoirs dont ils (bac 
chargez , les difficultés qu'ils ont à 
•s'en acquiter. Remercions T)ieu de 
sie nous avoir pas fait naiftre Grands^ 
prions pour ceux quiie font j rendons 
grâces à Dieu pour ceux quis'acquît- 
renr de leurs devoirs 5 admirons leur 
•vertu i edifions-nous de leur exem- 
ple 5 humilions-nous en nous -compa- 
rant à eux. Nous eonnoiflons la diffi- 
culté de la vie des Preftres : Que cet* 
«e peniee ét eigne e*i nous «eut deftr 
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d'un eftat fi haut & fi dangereux ; 
qu'elle nous porte à demander à 
Dieu qu'il donne des Preftres faints 
à fon Eglife, & qu'il fan &i fie ceux 
qui le font. Nous avons quelque lu- 
mière pour reconnoiftre le relâche- 
ment de plusieurs Monafteres? Que 
cela nous porte à en gémir devant 
Dieu , & à entrer dans des fentimens 
de crainte , paifque ce font amant de 
marques de la colère de Dieu fur TE- 
glife , dont nous devons craindre de 
reflentir les effèts , fi nous n'avons 
foin de les prévenir par l'humiliation 
& la pénitence. Ainfi nous Éçaurons 
pour mous -même tout ce que noi^s 
fçanrons pxmr les autres i & ces con- 
noillances au lieu de nous tirer hors 
de nous , ferviront au contraire à 
nous y rappelles 



I 
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CHAPITRE V. 

m 

t. Re flexion. Quil faut demander des In* 
mieres de pratique. Et règle f enco re 
pins les mpHvemens intérieurs , que 
les actions extérieures 3. Re flexion. 
JQu jI faut demander à connohrc ta 
volonté de Dieu toute entière. 



\ 



LÀ féconde reflexion qu'on peut 
foire fur ces paroles de fadnt Paul 
cft qu'en demandant à Dieu ce qu'il 
<vouloit qu'il fift,il neluy demande j 
pas des lumières fpeculatives qui luy 
^uflent efte inutiles pour fa conduite J 
mais il luy demande celles qui Juy 
cftoient neceflaires pour agir-. Domi- 
ne quid me vis facere ? Et ceJa nous j 
apprend que les lumières qu'il nous 
cft permis de rechercher & de deman- 
der à Dieu font celles d'a&ion. Ce 
font celles qui nous font neceflaires 
pour conduire nos pas. Lucent* pedi- 
bus rneis verbum tuum, & lumen Je- 
thitis mets. Nous ne devons pas de- 
mander à Dieu de voir bien loin au- 
*our ieiwi^ il faut 



mettre 
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mettre nos pieds , Ôc que D ieu nous 
découvre (à volonté à mefore qu'il elfc 

exécuter. 
Plus nous étendons noftre veuc, 
moins nous voyons clair dans le che- 
min ou nous marchons. Etc'eft pour- 
quoy le Sage nous avertit que la vraye 
finefle eft de bien connoiftre , non la 
voye des autres, mais fa voye propre. 
Sapientitt callidi efl intelligere viam 
fuam } & que le fin efl: toujours oc-, 
cupé du foin de confiderer où il pla-! 
cera Tes çmAftitms çonfidem, grejfus 

, .* 

Mais cette voye que Ton doit con- 
noiftre , ces pas que l'on doit condui- 
re^ ne marquent pas feulement les 
avions extérieures, qu'il faut régler 
félon la Loy de Dieu * mais aufli le» 
mouvemens intérieurs de noftre ame. 
Car le cœur a fes pas , & fa voye ; & 
tout celan'eft autre chofe que fes af- 
fections , c'eft à dire fes defirs , fes. 
craintes , fes efperances qu'il doit 
tâcher de rendre conformes à la Loy 
de^ Dieu , en n'aimant rien que ce 
<!" elleapprouve , & en rejetant tout 
facile condamne. . . 
^_Ejfin_faint Paul demande genc* 

Tôrml, & "\ 



I 



t 
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*alement à Dieu qu'ifîuy faite con- 
■ noiftre fa volonté: Domine cfmàmt 
vis facere. Il n'excepte rien. Il pre— l 
fente à Dieu un coeur préparé, à l'exé- 
cution de tous fes ordres. Et il bous ( 
apprend pat là que lors qu'on de- | 
mande à Dieu devconnoiftte ïà vo- 1 
lonté , il faut avoir ttti_defir ;fince«- j 
rede la connoiftre route entière., & 1 
qu'il ne faut pas avoir dans de cœur 
des refecves volontaires , par ! leC. ( 
quelles nous fouhaittions èe ne la ' 
pas . connoiftre «en quelque point I 
de peur de nous voir obligez de l'ac- i 
tcomplif. £ar nn des plus grands Se 
jdes $ius ordinaires défauts deshom- ' 
,mes, c!eft de ne vouloir pas con- 
noiftre la volonté de Dieu , lors mê- 
me qu'il femble qu'ils luy deman-; 
^ent avec plus d'ardeur la grâce de 1 
h connoiftre. $îous avons prefque 
-tous de certains défaut* aufquels 
dious ne voulons pas toucher te 
, que nous cachons autantgu'ils nousl 
: eft -poffible à Dieu &.à nous - mê- 
t mes,. Et c'eft pourquoy faint Paul 1 
ire foufeùte pas -feulement aux Co- 
4omens qu'ils connoiflent la volon*i 

«É-de Dien^ mais il leur foiihaire en- 

, ~ . 
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" SJa'voRntt de*&ien*T. Partie. 95 
core qu'ils foient remplît 3e cette 
connoifïaftce ; Vt impîeamini agvU 
tione volmtatis ejus$ c'eft à dire f 
qu'il n'y ait point de replis fecrets 
dans4eur efprit & dans leur cœur otk 
cette divine lumière ne pénètre, & 
qu'ils n'ayeilt point -d attaches vo- 
lontaires qui empefehent que Dieu 
ne les rertipliffe de fa lumière Se de 
fa grâce. 

Mais il y a tien des gens ou qui ne j 
font point cette prière , ou qui ne lai 
font point comme il faut. Car com- 
bien en voit- on <\ui font de heures 
entières de méditation par jour , & 
qui néanmoins ne penfent jamais à 
des défauts que tout le monde con- 
tioift en eux , & qu'ils ignorent feuls 
toute leur vie. C'eft qu'ils les ont mis 
d'abord en reCerve. ils expofent à 
Dieu tout le refte de leur coeur : mais 
pour ce reply où ils ont mis ces im* 
perfe&ions qu'ils chettfTent j ils Ce 
donnent bien de garde de le découvrir. 
Cependant ils font des proteftations ! 
générales qu*ils ne défirent rien tant 
que de connoiftre la volonté de Dieu, 
ils recitenttous lesjours ce Pfeaume 
quiû^ntient cpœ cetteiiniquejiriç- 

~ ET ij 



7<*o _ II. Traité. De la foitmîflion 
te., Se il leur femble qu'ils le font de 
toudeur coeur. Mais c*«ft qu'outre ce 
cœur qui prononce -ces prières , ils en 
ont encore un autre qui les des-avouc. 
ils en ont un pour Dieu ., & uivpour 
eux-mefmes. Ils en ont un qui defire 
.dobeïrà Dieu dans quelques a&ions 
qui ne leur font pas fort pénibles ; Se 
ils en ont un autre, qui voulant de- 
meurer attaché à certaines chofes 9 
«e veut pasconnoiftre qa' elles {oient 
mauvaifes.Et ainfi ils font du nom- 
bre de ceux que le Sage menace par 
res paroles-, ditplici corde , Mal- 
hïur à ceux qui ont nn cteur doubla 
& dont il dit qu'ils ne réuniront pas, 
parce qu'ils marchent par une dou- 
blé voye. Cor ingrédient duabus viis i 
vonhabeUtfuccejfm. ■ 

C'eft: ce qui nous fait voir qu il 
nefuffic pas de demander à Dieu la 
connoinance de fa volonté , fi Ton 
ne hiy demande encore ce cœur (im- 
pie qui n'ait point d'autre defir que 
de Taccomplir. C'eft pourquoy le 
Prophète n'appelle pas heureux Am- 
plement ceux qui témoignent à Dieu 
de vouloir connoiftre fa loy, mais 
ceux q ui la fondent, jufques dans Ig 
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x ta volonté de Dtet^J-. Pdrtfe. -te J 
fond r & qui la cherchent de^toatf 
leur coeur r Beati qui fbrutdntnr\ 
teftimorim ejus , in teto corde exquirunt 
eum^ qui ne fe bornent point dans 1er 
defir de fervir Bieu , & qui luy peuJ 
vent dite avec le même Prophète s 
In toto corde meo exqnifivl te y ne 
repellas me œ mandat is mis. Cefoat 
ces Juftçs que leur fini plicité conduit 
dans ïe droit chemin, Simplicitas juf. 
urum dirrget eos , parce que Dieu ne 
manque jamais d'éclairer ceux qui 
a'on point d'autre defir que de le 
fuivre, 

' ' .111 

. * | r » .. ' i 

. CHAPITRE Vî.. 

Qjiil ri y a point d'exercice du matin 
plus naturel; que de demander k Diètt 
quil nous fajfe connohre &' fuivw 
fa volonté , & dl régler far avance 
fis actions par ce que l'on en con- 
noiftra. ,Qûe l 7 attention a cette vo- 
lonté ejl le vray exercice de U pw 
fince de Dieu.* 

Lufieitrs perfonnes dcmarrdéncj 
des, exercice sde pieté pour lemggr 
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l L prefc 

ctivent , chacun fuivant en cela fes lu- 
j mieres , & les mouvemens de fa pie- 
t té. Mais il femble qu'il n'y en ait 
point Je plus naturel ny de plus utile 
j que de s'offrir à Dieu , comme faint 
Paul , pour accomplir fa volonté pen- 
dant Je jour j de luy demander la grâ- 
ce de la connoître de prévoir fes 
j aérions de les régler fuivant les lu- 
? mieres qu'il nous donne , & de le prier 
de nous donner la force d'accomplir 
«e qu'il nous fait connoître de fa vo- 
lonté. Car il ne fe faut pas contenter 
de demander à Dieu en général qu'il 
nous éclaire fur nos devoirs j il le faut 
confulter fur chaque a&ion particu- 
lière , & non- feulement fur l'extérieur 
des actions , mais 1 auffi fur les difpo- 
fitions intérieures , afin de tâcher 
j dans la fuite du jour de les pratiquer 
avec cet efprit 6c dans ces difpofitions. 
C'eft en cette manière que l'on ob- 
ferveroit cet avis du Sage , de s'en- 
tretenir avec les préceptes de Dieu 
des fon réveil : Et evhilans Uqmn 

' C'eft proprement là l'idée que faini 
avoit_de J^vwitable pietéJ 



s»? 
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fet c'eft pourquoy nous voulant for- i 
mer dans le troifiéme livre dè la Tri- 
nité celle dWSagèjC'eft^ired'imj 
vray Chreftien , il le reptefence pÀr j 
ces paroles. Concevons , diuii , dam 
noftre efprit m homme fage \ dont Cef- \ 
prit eft éclairé far la vérité éternelle &'\ 
immuable , Qôi la 4 consulte sur 

roilTES SES ACTIONS, W QUI N'EN 
FAIT AUCUNE QM^TL NE VOYÉ DANS 
CETTE VERITE- Q^IL LA DOIT FAIRE, 

afin quen hty obéijfant , & iy fomnet*- 
tAnt 9 il agijfe jnftement. MàA% il ne faut 
pas s'imaginer que ceux qui na font 
pas fàges , c'eft à dire ceitx qui ne font 
pas dans ce degré de peife&ion,foienc 
dHpenfez" par là- de confuiter cette 
Loy ; ils y font auflï obligez que les 
plus fages : Se ce qifi fait même qu'ils 
ne le font pas , cft qu'ils ne la conr 
fuhent point , & qu'ainlîil eft impo£ 
fible qu'ils agiffent bien , puifquebien 
agir n'eft autre chofe qu'aimer cette' 
Loy , s'y foûmettre Ôc la fuivre dans ! 
fes a£Hons. . j 
Mais il ne faut pas fe contenter | 
de confuiter feulement ïa Loy de 
Dfeu Se fa Juftice au commence- 
figgog Jml jQUEJ il fout 

E. t « a 
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«ft poflible ne la point perdre de 
veuc : Se fur tout dans toutes les nou- 
velles actions qui n'entrent pas dans 
Tordre que Ton s'eft preferit, il eft 
necelïàire de jétter un regard vers 
Dieu pour luy demander ce qu'il veut 
que nous faffions, &: pour confulter j 
fa Loy fur la conduite qu'il nousj 
oblige d'y garder, Ceft pourquoy âj 
femble qu'on ne fè puiffe former une 
meilleure idée de la vie & de la pie- 
té Chreftienne , qu'en la eoniide* 
jrant comme une vie d'attention con- 
tinuelle à ce que Dieu "demande de\ 
nous dans chaque eftat & dans cha- 
que a&ion , de extérieure Se inté- 
rieure; 6c que c'eft cette difpofition 
jque le Prophète exprime lors qu'il 
dit , Providebam Dominum in confpec- \ 
tu meo fernper. Car ce regard vers 
Dieu eft le regard d'un eferave vers 
jibn maiftre , & d'un fils vers fba 
Pere , qui enferme un defir fince*e j 
de connaiftre cous fes ordres & une 
préparation de cœur à les fuivre. , 
C'eft proprement cet exercice que 
l'on peut appeller F exercice dt lat>r& 
fertee de Dieu , fi recommandé dans 
}£$ Livres de dévotion» Enfin c'eft 
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ce que Dieu même recommanda à 
Abraham en luy ordonnant de mar- 
cher en far prefen.ee r Ambula ooram 
me , & efio perfetftt*. Car marcher des-- 
vant Dieu & avoir Dieu prefenr, c'eft: 
confulter continuellement fâ Loy , &' 
feconduire par fa lumière , cette Iua 

miere & cette Loy. n-eftant. qu'une* 
même ' " 




• 



CEAP'ITRE- VII; 

Qri}l faut ton jours regkr les Aftïortsf 
exterieitres r cfuoy qu* l'on foit trouA 
blé au dedans. Que cette conduite efè 
la fonree de T égalité d'efprit. QriurL 9 
homme de bien- ri a feint d'humeurs 
Exemple de ce caraftere dam fetë 
I Monfievr <£>Ahu- 
i w - .' * * 

IVLy a cette différence entte lks> 
aidions extérieures &< les intérieu- 
res que lonconnoît beaucoup-roie-ux* 
fi les a&ions exteneiKes fonrconfotv; 
mes ou contraires à la Loy de Dieu-,, 
cjue Ton ne le faiedesintericuresr, qui* 
font couvertes fouvent-par les nuages - 
f|U£ la- copcupifcence y répand' y en* 




venir à une pieté confiante & uni*- 
forme qui fuive Dieu uniquement -, 
fans confulter fes fentimens , fes hu- 
meurs & fes- inclinations ; & qui ne 
faffe paroiftre au-deliors que l'humeur 
& les fentimens conformes à l'adtiort 
que l'on tait. Si c'eft une ©ccafioft 
où il foit à propos d'eftre gay ,il faut 
témoigner de la gayeté. S'il eft be- 
foin d'eftre trifte , il faut faire paroi, 
tre de la trifteffe. Il y a des rencon- 
tres où il 1 faut çémoigner de la ten* | 
dreflfe v de là confiance , de la cor* i 
dialité r de la compaffion : & il faut 
tâcher d'en exciter en foy les mouvez 
«nens félon que la raifon réglée pat , 
la volonté de Dieu? nous dicte qu'il j 



perer que Dieu nous fera la grâce dé 
régler nos mouvemens intérieurs com- 
me nous aurons réglé les extérieurs 
pour l'amour de luy. . 

C'eft ce que pratiquent dans le 
monde les habiles Courtifans : ils 



eft jufte & utile de les avoir.. QJJèJ 
s'il ne nous eft pas poffibl'e de les ref* 
fentir vivement , il faut au moins qu'ils 
foient comme imprimez dans nôtre ! 
extérieur r & par ce moyen 'il faut e£ 




ïcS 77. Ti-aîtè. *De la foumijjion- 
qu ils empruntent 'leurs pallions des 
jperfonnes à qui ils veulent plaire; 
Leur intereft fait cette joye fuperfi- 
cielle, cette trifteife apparente, ce 
bon vifage, cette complaifonce qui 
paroift au dehors. La vraye pieté imi- 
te à peu prés cette conduite , excepte 
qu'elle en change le principe & la fin^ 
& qu'au lieu de Tintereft qui règle cet- 
le des gens du monde > elle prend la 
Loy de Dieu pour fa règle, dans la- 
quelle elle voit & la manière de trait- 
ter avec chaque perfonne ,. & la dit 
pofition intérieure avec laquelle on le 
doit faire. Sicllelafent,ellelafuit. Si 
ellenelafènt pas, eHe l'excite autant 
qu'elle peut , & elle l'imprime au 
moins dans fes a&ions extérieures, 
il fin de fe l'imprimer peu à peu d ans 
le cœur. 

: . Des perfonnes fort judicieufes qui 
ont fort étudié un grand Prélat qui 3, 
efté la gloire de l'Eglife de France , 
difoient de luy qu'il avoit plusieurs 
yifages/elon les diverfes actions aux- 
quelles il s'appliquoit. Qu'il en avoit 
un à l'Autel & dans l'Egliïe qui mar-i 
quoit un recueillement profond \ qu'il 

en avoit lui autredans la conversation. 

• •■ • * ~ ■ — — — ^ — - - 1^ 
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qui témoignoit de la gayeté ; un au- 
tre ferieux & grave dans les chofes 
où il devoir faire paroiftre de l'auto^ 
rire ; un autre doux & compatiflanc 
quand Toecafion le demandait. Et 
ceft là proprement cette égalité d'efl 
prit & cette fuppreffion de toute hu- 
meur , que la veue de la volonté de 
Dieu doit produire en nous.. 
* Mais outre les autres avantages de 
cette pratique de fupprimer ainii ton* 
tes Tes inclinations ,, d'en applanirles 
inégalités & de ne faire p a roi ft re dans 
chaque a&ion que les mouvemens 
que la raifon nous infpire j.Ellc a*en- 
core celuy de renfermer la plus gran- 
de y la plus utile & la plus continuelle 
mortification que Ton puiflè prati- 
quer.. Elle eft fecrette , & perfonne ne 
s en apperçoit. Elle eft continuelle» 
parce que nos inclinations fe mélenc 
par tout- & nous détournent fans cef- 
fe de l f ordte de Dieu ; foit en corn* 
pagnie , foit en folitude. Elle ne 
donne fujet de plainte à perfonne.. 
Les domeftiques ne s'y intereftenc 
point. Les Médecins fpirituels & 
corporels ne nous Hnterdifent jamais* 
Elle donne même lieu de couvrir la 
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mortification fpirituelle fous des fou- 
lagemens corporels , lofque là rar- j 
fon nous ordonne de nous y ïoûmet* ,; 
tre : Se elle en retranche certaines fa* j 
çons qui fervent fouvent à fe confer- | 
ver la gloire de la mortification, lorf. I 
que l'on ceflè de la pratiquer.. 



CHAPITRE VIII. 

jiElion de vertu que la vue de la vo* 
lontè de Dieu nous découvre. Ordre 
des dttions. Qu'il ri y font pas eftre 
Attaché. Obèiffance religieufe facilite 
la vie Chrétienne. 

IL n'y a rien auflî qui nous décou- 
vre plus d'actions de vertu à exer- 
cer, que cette attention continuelle 
à la Loy de Dieu , parce qu'il n'y ai 
rien qui nous les cache davantage 
que de s'abandonner à fes inclina- 
tions. C'eft cette attention qui nous 
apprend à contribuer autant que l'on 
peut chreftiennement au diverti (Te- 
ment des autres dans la converfation, 
à s'infinuer dans leur efprit par une 
complaifance {ans affectation , à les! 
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_ * ht volonté de Dieu I. Partie, ni j 
fouflrir dans leurs importunitez j à les 
avertir de certains défauts par des ma- 
nières douces & proportionnées à leur 
humeur ; à éviter dfe les choquer 
inutilement ; à fe taire lors qu'il eft à 
propos ; à parler quand il le faut ; & 
i fatisfaire ainfi à un tres-grand nom- 
3re de petits devoirs qui échappent à 
:eux qui agiflTent par humeur. C'eft 
m des fens de cette parole du Sage : 
Qui autern ïncfuirunt Dominum anim- 
tch estent omnia : Ceux qui cherchent 
Dieu prennent garde à tout. 

Ceft cette attention à la volonté de 
Dieu qui nous maintient dans une vie 
réglée , égale & uniforme , & qui 
lous fait pratiquer avec fidélité les 
ncmes exercices dans les mêmeà 
:emps. Car fi nous avons pour but 
Je luivte Dieu 3 nous jugerons avec 
:aifon que nous nous rendrons plus 
informes à fa volonté , en fuivant 
un ordre eftably dans les chofes in- 
différentes , qu'en le quittant par in- 
clination & par phantaifie. Moins 
nous avons de part aux chofes , &c plus 
nous avons fujet de croire que c'eft 
Dieu que nous fuivons en les faifant. 
Et celles qui font d' ell es-mêmes é^u 

■ 
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fcs & indifférentes y deviennent iné£ 
gales & diffeœntes r Iorfqiie l'on ajou- 
te au* unes cette raifon d'uniformité 
dans les mêmes exercices. 

Mais* fi l'amour de la volonté de 
Dieu nous fait préférer dansles cho* 
ies indifférentes l'ordre & légalité au 
defordre & à * l'inégalité > il retran*- 
che auffi toute attache de la pratique 
de ces> exercices , & il nous reni 
flexibles à les changér quand^ Dien 
le vent ; parce que ne defirant que 
d'obeïr à Dieu y il eft également con- 
tent quand il trouve également moyen 
de pratiquer œtte obeïffance., C'eft! 
pourquoy- quelque règle que l'on fej 
foit preferite dans les>chofes indiffé- 
rentes , il fàut eftre preft de lachan*| 
ger dans les eccafions-, ou Dieu nous 
fait connoîcre qu'il demande autre 
chofe de nous.. C'eft par cette flexû 
bilité que des perfonnes- qui aimeirt 
l'étude 3 nelairfent pas dè s'appliquer 
avec foin à des*, entretiens qu'ils n'ai* 
ment pas ,.lorfque k charité le de* 
mande ; qu'ils perdent en quelque 
forte leur temps , lorfque* Dieu veut 
qu'ils le perdent ; qu'ils quittentleurs 

ouvrages v fkiis peine, \, l orfque Dieu 
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vwt qîfttsiB^û^^^ ~ 
ment point de defleins fixes ny ar- 
rêtiez , & qu'ils fe tiennent toujours 
entre les mains de Dieu pour s'ap- 
pliquer aux chofes félon qu'd leur fait 
connoiftre quelles luy font agrea* 
bles. 

Il faut pourtant prendre garde à ne 
portée pas cette flexibilité jufqu'à 
lmftabilité. Caries hommes n'ayant 
que fort peu de temps à. eux , il eft 
impoffible qu'ils s'appliquent à une' 
occupation , qu'en fe feparant des auJ 
très. Or dans ce choix, les moindres j 
doivent céder aux plus grandes : ilj 
faut neceifairement opter ; & quand] 
Dn a choifi , il ne faut pas facilement) 
changer le choix qu'on a, fait. S'il] 
fieft pas poflible, par exemple, dei 
conduire certaines perfonnes y & dej 
travailler en mefme temps pour l'E- 
glife , il faut -voir lequel eft le pitre. 
Jtile & le plus conforme à noftre 
vocation. S'il n'eft pas poffible de 
partager fou efprit à tant de fortes 
d'études , il faut te borner à quelques- 
unes , & fouffiir de bon cœur de n'ê* 
:re pas habille dans de certaines cho«- 

>es A Si Von ne peut fatisfaire à. tant 
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à actions de charité^ ilTauc Ce reftrain- 
dte à celles qui font en noftre poiu 
voir r en fe fouvenant toujours de cet 
avis du Sage qui nous doit Xervir de 
règle en une infinité d'occafions : FUI 
ne in mnltis fînt afàns tui. 

Tout cela fait voir que Pobeïflan- 
ce des Religieux eft plûtoft une faci- 
lité que les Suints ont trouvée pont 
obferver la Loy de Dieu, qu'une noii r 
velle feverité qu'ils ayent ajoutée à- 
l'Evangile. Gar en quelque eftat que 
Ton fott, il ne peut eftie permis d'a- 
gir par cupidité , ny de f e conduire 
par ïi volonté Se par fon caprice. H 
faut toujours quela volonté de Dieu j 
foit noftre règle 5 non feulement dans, 
lès adions importantes , mais même 
dans les plus petites. Or cette vo- 
lonté de Dieu eftant quelquefois di£* 
fîcile à découvrir ; & noftre propre 
volonté prenant (buvent la place de 
celle de Dieu , les Saints ont intto* 
duit- cet affujettiflement à un Supe* 
rieur pour nous déterminer dans tou*. 
tes les aétions indifférentes , en nous 
rendant la volonté dé Dieu plus fen- 
fible ; parce qu'il eft certain que Diea j 
; veut qpe les Religieux obeïflènt dans 
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f h ht volonté de Dieu. T. Partie, i-rj 
j ces cKofes 11 leur Supérieur ,7 au Tieu( 
que ceux qui n'ont point de Supé- 
rieur , ont plus de peine à décerner 
i ce que Dieu demande d'eux. 

Cette peine vient de l'impureté de 
leur coeur qui obfcurcit cette Loy de 
Dieu. Car fi nous avions le cceur 
droit & fimple 9 la volonté de Dieu 
nous paroi ftroit clairement dans les 
plus petites occa fions ; Ceft pourquoy 
TApoftre faint Paul nous avertit dere- 
nouveiler noftre efprit pour recon- 
noître la volonté de Dieu : Rénova* 
mini in novitate fenfins veftri, ut pro* 
betu cjHA fit volnntas Dei, bona , bene~ 
placent & perfetta. Nous devons donc 
croire que fi nous ne la difeernons 
pas , c'eft que nous ne fommes pas 
renouveliez ; que nous vivons de la vie 
d'Adam > c'eft à dire que nous ne pen- 
fons qu'aux chofes du monde j que 
noftre cœur eft remply de l'amour du 
monde y & qu'il eft vuide de celuy de 
Dieu , qui eft le principe du renou- 
vellement de Tarne 

Il ne faut pas auffi s'imaginer que 
pour n'avoir pa& fait veen de prati- 
quer les autres exercices de la vie re- 
ligieufe , nous foyons pour cela diC. 
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penfez de ceux qui fervent à confère 
ver & à faire croiftre h pieté. La dfci 
cla ration que Dieu nous tait de fa vo+ 
Ionté fur ce point eft générale, quand 
irnousdit : tfœceftvoluntas DtifancV 
ttficatio veftra.. Et cette déclaration 
nous oblige de travailler fanscefle à 
noftre fan#ification, & d'embraflfèr 
les moyens qui y font propres,& qticj 
cette même Loy nous enleigne.- De 
forte que fi nous n'avons pas des Mai* 
très de novices qui nous exercent 
à la vertu ny des ConfelFeurs qui 
nousfa(Tent cette charité; la Loyd^ 
Die» nous doir tenir lieu de Tuit 6c 
de l'autre - % & nous en devons tirirt 
des exercices & des pratiques qui 
foient propres à guérir nos maux & 
à nous faire avancer dans le chemin 
du ialut. Ce qui eft toûjours kivtû 
fhs difficile qu'il ne Teft à un Reli- 
gieux de pratiquer ce qu on- luy or-i 
donne.. " 
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CHAPITRE IX/ 

Qjtc nom devons principalement avoir 
en veue £ obéir a Dieu dam le mo- 
ment prefent. Que quelque éloigne de 
Dieu que Von fw > on peut rentrer 
dansfon ordre en un in fiant. Que la 
Loy de Dieu découvre à tous un che* 
min de paix* 

CE defir deconnoiftre la volon- 
té de Dieu regarde particulière- 
ment le prefent. Car encore que Ton 
puilfe prévoir quelquefois ce que Ton 
doit faire à l'avenir ; ce ûe doit ja- 
mais eftre quelorfque c'eftun devoir 
prefent d'y fonger. A in fi l'on peut 
dire que la vjoye de ia vérité & la 
voye de la vie confifte à regarder ce 
que Die» demande de nous dans le 
momem prefent , & l'exécuter à Fin* 
ftant: c'eft à dire à prier quand Dieu 
veut que nous pripns jà foufFiir quand 
Dieu veut que nous fouffrions; à agir 
quand il veut quetnou* agiffions ; à 
s occuper de Lavenk quand il veut 
qweiaous oaasen o£cop ion$ià fo x^gr à 



#|8 77. Traité. *De Itfoumlflion _ j 
nous quand il veut que nous y (on-j 
gions, & à penfer aux autres quandil 
nous ordonne d'y pe nfer. , 
Mais que devroit-on faire fi en eon- 
lîderantfon étajt prcfent , on le trou- 
voit déréglé & contraire à Dieu ? on 
devroit faire ce que Dieu prefcrit pour 
cet eftat. Car il n'y en a point-en ce 
monde de fi mal-heureux & de fi dé- 
réglé duquel-on ne puifle rentrer dans 
l'ordre de Dieu à Tintant mêmej 
-comme il n'y a point d'tftat fi heu- 
reux , fi faint,fi conforme à la volon- 
té de Dieu, dont on nepuiflèfortirà 
tout moment. Il y a toujours une K- 
«ne de tout eftat à Dieu,& fi-toft que 
iTon commence à marcher fur cette li- 
gne , on eft dans fon ordre. Si on eft 
dans le vice, la ligne qui mené à Dieu 
«ft d'y renoncer & de fe refoudre 
xJ'embrafler tous les moyens necéflài- 
res pour en fortir ; & depratiquer à 
l'heure même celuy de ces moyens qui 
*ft le plus dans l'ordre de Dieu. Si l'on 
«ft mal entrédans une charge,qu'il foit 
neceflàire de la quitter, & que Ton le 
fvàffè faire a l'heure même, on rentre 
dans l'ordre <îe Dieu en la quittant «£. 
^ci aivem ent, Mais-fi la prudence ne 
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permet pas que l'on forte de cet état à 
l'heure même , ilfuifit qu'on le faire 
par le delÎK & alors , quoy que l'on y 
foit entré contre Tordre 'de Dieu , ce 
n'eft plus contre fon ordre que l'on y 
demeure , puifqu'il n'y a plus que fa 
volonté qui nousy retienne. 

Ainfice ne font pas feulement les 
fuites., qui en eon lui tant la Loy de 
Dieu, entendent au fond de leur cœur 
ine réponfè de paix , comme difoit le 
Prophète : Audiam qmâ hquamr in 
ne Dominus Deus , quomam loquet ur 
vaceminflebcmfuam. Ce ne font pas 
eulementles Saints, & fuper faniïos 
uos\ ce font auffi les plus grands pe- 
rheurs , pourveu qu'ils rentrent en 
?ux^mefmes & qii'ils fe tournent vers 
Dieui Et ine&ssfm convertuntur ad 
or. Cettelumiere divine leur décou- 
vre à tous un chemin de paix j mais il 
îft vray*ju?il eft plus difficile aux uns 
lii'aux autres;& que fouvent il paroift 
i ceux qui font plongez dansle vice,fî 
ude ifc fi efcarpé , qu'ils des-efperent 
Ky pouvoir marcher. Mais pourveu 
ju'ils fe raflent violence , il ne leur 
'ft pas impoffible , puifque cette me- ! 
ne lumi ère qui leur montre ce ch e^ 
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' | min , leur découvre aiuli un fecours 
qu'ils peuvent obtenir par leurs priè- 
res , Se qui leur peut donner phu 
de force qu'ils n'ont de fbibleiîe, j 



CHAPITRE X, 

* 

Que la veuè de la volonté de DUti 
me juftice , fait le Paradis & V Enfer, 
félon les différentes difpofitions de 
ceux qui la regardent. 

LE regard de la volonté de Dieu > 
comme Juftice, fait la piété des 
vrais Chreftiens fur la terre; & elle 
fera dans le Ciel l'éternelle félicite 
desbien-heureux.Ceft dans ce regard 
que confifte ce torrent de délices dont 
ils feront enyvrez. Car leur fouve- 
rain plaiflr lera de n'avoir plu? rien 
en eux qui s'oppofe à la juftice de 
Dieu , .& de luy eftre parfaitement af. 
fujettis. Leur gloire fera qu'elle règne 
£ur eux ; & c eft en cette manière 
que leur charité fera toute pure, par- 
ce qif ils ne rapporteront pas Dieu à 
eux-mefmes 3 mais qu'ils fe rapporte-} 
: — JffinLiJDieu , & n'aimero nt que Diei^ 

en 

v 
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e»eux. C'elt pou"rqiioy famTÂugui- 
tin exprimant l'état des Saints dans 
le Ciel , dit qu 'ils s'anéantiront conti- 
nuellement en la préface de Dieu , 
en le préférant à eux-mêmes par m 
Amour étemel. ' 

Mais ce qui eft étrange , eft que 
pat un effet tout contraire , ce que 
Dieu fera connoiftre aux méchans de 
fa juftice, fera leur plus grand tour- 
ment, & ce fera ce qui les précipite- 
ra dans l'enfer. Car comme dit une 
Sainte fort éclairée : Auffi-tofi qu'une 
me efi feparée de fon corps elle va 
droit au lieu qui luy efi propre. Et fi 
tftam morte elle ne trouvait ce lieu que 
'e décret de la juflice de Dieu a pré- 
paré pour elle , elle ferait dans un en- 
er mille foi s plus grand , parce qu'elle 
e verroit hors de l'ordre & de la dif 
wfition afe Dieu. Ne trouvant donc 
wntielieu qui luy foit plus propre & 
F* luy foit moins pénible que l'enfer , 
•lie s y précipite comme dans fon centre, 
f dans le lieu feul qui luy e fi conve- 
nable. 

m 

Ce n'eft pas qu'elle aime cette iuf. 
ace : mais c'efl: qu'elle la connoift] 
X^ueçette jutticc la confond & U. 
Tome f. 
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cônvâînc de foîi incïïgnite , ce qu 
ne peut foufFrir. Il y/a une veuc de 
Dieu qui porte à s'unir à luy &r à s'ex- 
pofcr à la lumière de Tes yeux divins ;& 
R y e« a un autre qui porte à le fuir 
& à fè fouftraire autant que Ton peut 
à fa prefence. Adam & Caïn éprou- 
vèrent ce mouvement après leurs cri- 
mes , & il porta l'un à fe cacher dans 
le Paradis terreftre, & l'autre à fuir 
vagabond dans le monde pour éviter 
le remords de fa confcience qui neluy 
idonnoit point de repos. Ce fentiment 
attache aux crimes , n'eft pas un fenti- 
ment de crainte & de frayeur , c'eft un 
fentiment de rage & de defefpofr. 
'On ne peut foufFrir devoirceiuy que 
Ton a oflPênfé & que Ton hait , parce 
que fa veuc eft un reproche conti-! 
nuel : On voudrok le détruire Ci on 
pouvoir; & ne le pouvant 5 on le fuit, 
& on s'en cache autant que l'on peut. 
Ce fentiment eft foible en cette vie, 
où nous ne concevons qu'imparfaite- 
m?nt la difformité du péché ; mais 
il fera fans bornes dans l'autre, îorf- 
qne les péchez auront pouffe leurs 
épines^comme dit S. Auguftin, & que 
" ferons percez. 




r 



Digitized by Google 



m Urvotonti âe ^Dién. 1. Partie. IM ! ' 
"X^ftdorïc pat T cë^eritîmiCht que tes i 
damnez fe précipiteront eux - mêmes 
dans l'enfer , comme au lieu le plus 
ténébreux , le plus éloigné de Dieu, fl£ 
où ils feront moins percez des rayons 
penetrans de fa juftice. Il fait trop 
clair pour eux en tout autre lieu j & 
leur veuc ne peut foufFrir cette lumiè- 
re qu'ils haïflent. 

Le plus grand fupplice des yeuxj 
malades eft de les expofer au grand 
jour & de les forcer de le voir. Le 
plus grand enfer des damnez feroit de 
les obliger de paroiftre dans la lumiè- 
re des Saints, de voir d'un cofté leur 
gloire & l'amour de Dieu pour eux, 
& de l'autre leur propre difformité , & 
la haine que Dieu leur porte. Aiofî 
leur plus grande envie eft de fe ca- 
cher autant qu'ils peuvent à cette lu- 
mière qui les tue* 

La veuëde la juftice de Dieu jointe à 
celle de fa mifericorde Se de fon amour, 
eft une veuc qui confole 8c qui fou* 
lage. La veuc de cette même juftice 
jointe à celle de fa haine , eft une veuc j 
qui accable & qui defefpere , & qui j 
porte i amc à fortir de tout autre liea j 
i <we de l'enfer. 

t- « ' - " • T> 
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Car on peut dcfïrer par un mouve 
tnent d'orgueil, de fortir d'un lieu don 
on n'eft pas digne. Judas n'eftoit pa 
humble , lors que le remords de loi 
crime fie qu'il fe jugea luy-même in- 
digne de vivre, line pût fouffrir le re- 
proche defon indignité , & il quitta la 
vie pour le fuir. Le*, damnez de mê- 
me quittent volontairement tous les 
autres lieux dont ils ne font pas di- 
gnes,pour éviter la veuc pénétrante de 
cette lumière qui les convainc de leur 
crime y ÔC qui les charte & les fait fuit 
devant elle , comme PAnge chaflà 
Adam du Paradis. 

Ils ne peuvent fouffrir d'eftre hors 
de Tordre , non par L'amour de Tordre, 
mais parce qu ils ne peuvent fuppor- 
ter le reproche intérieur de leur des- 
ordre. 

L'enfer efl donc le centre des dam- 
net , comme les ténèbres font le cen- 
tre de ceux qui fuyenr le jour. Ceft 
lVftat où la lumière de Dieu les in- 
commode le moins ; où les repro 
ches de leur confeience font moins 
vifs j où leur orgueil eft moins con 
fondu* Ainfî ce leur eft une efpece de 
(bula gement que de -s'y précipiter 
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S'ils pouvoient détruire Dieu & foi* 
Drdre , ils le feroient ; mais ils recon- 
x>iflenc qu'ils ne le peuvent. Ils fc 
radient donc &s'abyfment dans l'en- 
r er 3 Se \]f fouhaiteroient qu'il y euft 
in plus grand cahos entre Dieu & eux, 
)our fe mettre à couvert, s'ils pou- 
voient, des rayons de cette vérité qui 
es va percer jufques dans le plus pro-, 
: ond de Fabyfme. 
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SECONDE 



DU 

SECOND TRAITE* 
de la foumiffion A la volonté 

de Dieu. 



. CHAPITRE PREMIER 

Qhj Ia veue de la volonté de Vie té 
comme jnftice, mm oblige de nom 
foumetire a cette mime volonté cen- 
fiderée comme caufe de tous les éve~ 
nemens .Qu'il faut remonter dans tout 
ces événement y jnfiju'a la première 
caufe , fans s arrêter aux fécondes. I 



Ous venons de voir la pre-i 
miere manière de confî-i 
derer la volonté de Dieu j 
qui contient en quelque! 

fatc toute la vie Chreftienne J 
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puis qu'elle enferme la connoiflance 
& l'amour de la Loy de Dieu. Mais 
cette veuc même par laquelle nous 
regardons cette Loy comme la régie 
de nqs a&ions > nous conduit d'elle- 
même à nous foumettre à la volonté 
de Dieu, confidei ce comme caufe de 
tout ce qui fe fait dans le monde , ex 
cepté le péché qu'elle ne fait que per- 
mettre i & c'eft la féconde manière 
félon laquelle nous avons dit que Ton 
la devoit regarder. Car en découvrant 
par la foy ces grandes veritez que 
Dieu fait tout j qu'il ordonne toutj 
qu'il règle tout j que rien n'échappe 
à fà providence, que par tout ce qui 
arrive dans le monde, il exerce ou fa 
mifericorde, ou fa juttice ; que les. 
créatures n'ont de pouvoir que ce 
qu'il leur en donne ; qu'elles ne font 
que les inftrumens y & les miniftres 
de fes ordres $ qu'elles ne font , fé- 
lon Pexprefiion de L'Ecriture > que 
comme une coignie dans la main de 
celuy cfui en coupe , & comme un bâton 
dans la mrin de celuy qui en frappe , 
nous voyons en même temps dans 
cette même volonté coniîderée conv-* 

F uij 



-il i& ._ U. Trahi. Je ta romni flïa»; 
te que Dieu règne & que nous obéit 
fions , que c'eft à luy à r.ous conduire 
& à nous à le fuivre j que c'eft à 
nous à nous conformer à fa volonté 
êc non pas à vouloir qu'il s'accom- 
mode à la noftre; & que cette vo- 
lonté eftant toujours jufte & toujours 
fainte, elle, eft auflï toujours adora- 
bje, toujours d'igne de fourni fïïon &j 
d'amour, q UO y que les effets nous! 
en foient quelquefois durs 8c péni- 
bles , puifqu'il n'y a que des ames 
injuftes qui puiflent trouver à redire 
à la juftice, & qu'ainfî la peine qué 
nous avons quelquefois à nous y fou- 
mettre , eft une preuve de noftre injus- 
tice & de noftre corruption , qui nous 
doit porter , non à nous en prendre à : 
Dieu , mais à nous en prendre à nous 
mêmes, en nous difànt avec le Pro- 
phète, Nonne Deo fubitBa erit ani- 
mante*? O mon amc ne te foumeU 
trat îh point à Dteu* ■ '■ 

Mais pour s'établir dans cette fou-' 
miflïon à laquelle la juftice même 
nous oblige , il eft bon de regarder 
iouvent cette volonté de Dieu, ope-j 
rant dans le monde , & agiflânt par 
t^^Mcre^ 
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A j* volon té de D ieu. îî. Parti t. ii$ 
m partie cette révolte que nousTen- 
:ons dans les chofes qui nous arrivent^ ' 
ift que nous nous arreftons trop aux 
:reatures , & que nous leur imputons' 
es évenemens. Nous ne voyons que" 
e bâton qui nous frappe & qui nous- j 
:hâtie y & nous ne voyons pas la maitr ; 
qui s'en fert. Si nous découvrions* 
Dieu par tout , & que nous le regar-- | 
iaflions au travers des voiles des créa- 
cures -y Ci nous voyons que c'elt \uy 
qui leur donne roue ce qu'elles ont de 
puiflànee , qui les pou (Te dans les; 
chofes qui font bonnes , & qui 'de- 
tournant dans les mauvaifes leur ma« ! 
lice de tous les autres objets aufquels- ! 
elle fe pourroit porter,, ne ltiy laiffe*! 
point d'autre cours que cetuy qui- ferr- j 
à l'exécution de Tes arrefts éternels , la; | 
veuc de fa juftice & de fa Majefté ari- 
refteroit «os plaintes , nos- mu memb- 
res, & nos impatiences: nous n'oze-l 
rions pas dire en fa prefence que nous» 
ne méritons pas le traitement que j 
nous fouffi ons , & nous ne pourrions* i 
avoir d'autres fentimens que celuy 
qui faifoit dire à David ; le me fuis tk r 
& je m$ fuis humilié, fmee queceft 

ym gui f AVgz fa it * Qbmutui &r 
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humiliât us fum , quoniam tu feeifti ;j 
Mais nous fourni: s bien aizes de nous, ' 
cacher ces veritez , pour avoir fujet de, 
.décharger noftre mauvaife humeur furj 
les créatures; pour nous plaindre de; 
leur injuftice -, pour nous juftifier en) 
nous-mêmes , & pour nous perfuaderj 
cjue c'eft à tort cjuc nous fômmes af- 
fligez. 



I 



CHAPITRE VI. 

* • 

* ■ 

Que la veuè de la volonté de Dieu chan- 
„ ge a noftre égard tome la face du mon- 
de, laèe d'une armée. Elle nous dé- 
* € ouvre le règne de Die h ^r end toutes 
: les H iftoires > des Hijïoires de Dieu. 

■ j 

SI nous tenions les yeux de noftre 
efprit arreftez fur cette première & I 
fouveraine caufe de tous les évene- 
mens , elle changeroit en ç]iielçjue ; for- 
te la face du monde à -npftre égaa^ 
c'eft à dire quelle 'nous- obi igeroit* à 
changer la plufpart dés idées que npu$ 
nous femmes formées de ce qui sîy 
pafTe. Nous n'y verrions pIu$,d'inno- 
-*ns opprimez y m* »'y verrions que 



m 
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les coupables punis. La terre ne feroit 
^lus pour nous un lieu de tumulte ôc 
ie defordre ; ce feroit un lieu d'équité I 
k de juftice. Nous reconnoiftrions 
jue Ton n'y ofte à perfonne que ce 
qu'il mérite de perdre j que perfonwe 
l'y fonfFre que ce qu'il mérite de fouf- 
: rir ; que la juftice & la force y font 
:oû)oyrs jointes enfemble ; que i'injuf- 
:ice y eft toujours imputante -, qu'il 
l'y a ny malheurs ny infortunes ,mais 
feulement des juftes châtimens des pé- 
chez des hommes ; que l'on n'y meurt, 
ny par la necefficé de la nature , ny J>ar 
les accidens de la fortune , mais que 
Ion -y punit de mort des hommes qui 
méritent cefupplice, dans le temps y 
& de la manière la plus convenable ; 
enfin que tout y eft Jnfte & faint , $C 
de la part de Dieu qui ordonne tout y 
& de la part des hommes fur qui fe* 
ordres s'exécutent. Il n'y a que les 
miniftres de cette volonté dominante 
qui peuvent eftre injuftes , mais dont 
l'injuftice ne fçauroit empefeher que 
ce qu'ils font ne foit jufte à l'égard de 
ceux qui le fouffrent. 
QiTeft-cç qu'une armée felonjcet* 

-"T" TTf 
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te idée ? Ceft une troupe d'exëoï^ 
teins de la juftice de Dieu qu'il envoyé: 
pour faire mourir des gens qui ont mé- 
rité la mort &r qu'il a condamnez à cé 
fùppl'ice. Qu^eft ce que deux armées 
qui fe battent ? Ce font des miniftres* 
de cette juftice qui fe punifïent les un» 
les autres , & qui n'exécutent préci- 
sément que ce que Dieu a ordonné».' 
Qu'efl>ce qu'un meurtre ? Ceft la pu- 
nition d'un coupable pat un- miniftre-' 
ihjufte. Qujft-ce que des voleurs? Ce- 
font des gens qui exécutent injuste- 
ment le ]uftearreft par lequel Dieu a* 
ordonné qtte certaines perfonnes fe- 
roient privées de leurs biens. Qt^eft-^ 
ce qu'un Prince? Ceft une verge en la- 
main de Dieu,pour punir ^es mechans;. 

Ainfî c'èft proprement par cette vûë^ 
que nous découvrons^ le Règne de 
Dieu dans lé mondé, & l'éminence 
cfe fori pouvoir fût toutes les créatures.. 1 
;<tàr en regardant autrement les chofes* 
dti; monde , il femblera au contraire 
Jduo la malice des hommes ait l'avan- 
tage fur Dieu même , au moins pour 1 
un temps que fà juftice foit fur*! 
«routée £ar leur injuftice. 11 efr sty 

^ ' 1 — 

! 



dla volonté 'de î>ieu.lLT4rtie. rff, 
croire que c*eft par ceregard^leia' 
jpuiflance infinie de Dieu, qui conduit 
toutes les créatures à Tes fins de mile- ; 
□corde & de juftice ,.que le Prophète 
s'écrie, qttt Dieu a régnée & qu'il eft 
revêtit de béant ê & de force ; puifqu'ift 
n'y a que le regard de la Providence 
qui fa (Te trouver de Tordre & de la 
beauté dans la confufîon des chofes du- , 
morde, & qui découvre Tempire fou- 
verain que Dieu y exerce,malgrc Tin- 
folence des hommes injuftes qui me- , 
prifent fes ioix & fes volontez. 

Ceft par une fuite de cette veuë* 
qu'on peut dire que le récit dés cho* 
fes paflees, qui n'eft en quelque forte 

fjour ceux qui les regardent par une* I 
umiere purement humaine , queThif-' 
toire du diable & dès réprouvez , par~ ! 
Ge que les pt rfonnes qui paroilfent le* 
glus fur te théâtre du mondé, & qui: 
ont plus de pan aux évenemens qur 
le remuent , font pour Tordinarre des" 
:itoyens de Babylone , dans lefquelç. 
k démon habite 8c par lefqiuels il agity. 
îft à Tegard de ceux qui lés confide- 
:ent par une veuc plus haute , Thiftoi- | 
rede Dieu j parce qu'on n'y voit que 

éxecut ion dé fes volontés % que lpg> 
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arreft de fa juftice, que les effets <fe: 
ù. puiirance. Tout y eft édifiant , par- j 
ce que tout y eft juftc. ,' 



CHAPITRE III. 

* 

C omment la veuè de la volonté de Dieu 
nous doit faire confiderer le pajjfé 
& le futur. Et comment la foumif 
/ion quon Iny doit > s accorde avec la 
-pénitence , le z.cle j la compaflion, Is 
prévoyance. 

. * 

T E paflTé eft un abyfme (ans fond 
JLjqui engloutit toutes les chofes paf. 
fageres; & l'avenir eft un autre aby£ 
me qui nous eft impénétrable. L'un 
de ces abyfmes s'écoule continuelle- 
ment dans l'autre , l'avenir fe déchar- 
ge dans le pafTé en coulant par le pre« 
lent. Nous fommes placez entre ces 
deux abyfmes. Car nous feotons l'é- 
coulement de l'avenir dans le pafle } 
& c'eft ce qui fait le prefent, comme 
le prefent fait toute noftre vie. Ce qui 
Jen eft pafle, n'eftplus, & ce qui en 
çft futur y n'eft pas encore. Voilà no- 
ue état. Et ce que nous devons faire 
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c'cft de prendre la part que Dieu veuf j 
que nous prenions au prefent , & de : 
regarder & le paiîé & l'avenir de la 
manière qu'il veut que nous le re- 
gardions. 

Car encore que le pafTé ne foit plus 
à noftre égard , & que le futur ne foit 
pas encore , néanmoins l'un & l'autre 
eft à l'égard de Dieu. Sa volonté em- 
brafle tous les temps. Le pafle eft paf- 
fé, parce qu'il a voulu qu'il fuft en un 
certain temps j & le futur eft futur % 
parce qu'il veut qu'il foit dans un an- 
tre. Ainfi fa volonté comprend ÔC 
confacre en quelque forte tous les éve- 
nemens , & panez & futurs. Nous les 
y trouvons tous , & comme elle eft 
toujours adorable, elle nous oblige 
à regarder avec refpe&tous ces éve- 
nemens & paflez & futurs , par la liai- 
fon & la dépendance qu'ils ont avec 
cette divine volonté. 

Mais jl y a cette différence entre le 
pane & le futur , que comme nous 
connoiflons en particulier quelque 
chofe 4u pane , nous pouvons l'ap- 
prouver en particulier & lpïïer^ro- 
videncede Dieu dans ces.cvenën!»e&» 

Comme nojw ne voyons rien jg, ««3 
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Ircaîre dans l'avenir & qu'il eft encore 
caché- en Dieu , nous nepouvons exer- 
cer la foumiffion que nous devons à. 
fa volonté r que par une acceptation 
générale de tous Tes ordres, que nous» 
devons toujours regarder comme très* 
faints & tres-juftes. 

Le pafle & l'avenir eftant donc (ï 
étroitement unis à la volonté de Dieu,, 
il fembleroit d'abord que la foy ne 
pûft exciter en nous que des fentimens" 
de refped & de foumiffion pour l'unr ; 
& pour l'autre ; & que l'on ne dûfl: 
de même avoir à l'égard des chofes* 
prefentes qur ne dépendent pas der 
nous , que des fentimens d'approba- 
tion. Mais fi cela eft , que deviendra 
Ta pénitence qui s'afflige des maur 
partez ? Que deviendra le zele & la 
compaffîon qui regardent principale- 
ment les peines & lès miferes prefen- 
tes ? Que deviendra la prévoyance 
qui tâche de les prévenir & de les 
éviter ? Faut- il craindre que Dieu, 
exerce fa juftice ? Faur-il eftre affligé 
de ce qu'il permet , ou de ce qu'il fait 
hiy~même ? Ne juge- t'it pas en per~! 
mettant le mal , qu'il eft 1 meilleur de' 
te p ermettre T que de 1'empefcher ^ 
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comme il" hry fefôirbîëirfâcîle. Et s iî "! 
le juge , ne le devons nous pas juger 
nous-mêmes ? Peu s'en faut que i'ef- 
prit humain ne tire de là cette con- | 
clufion -impie, qu'on attribuoitfaufle- 
ment à faint Paul -, que puifque Dieu 
eft glorifié pat les crimes des hommes, 
il ne les faut plus condamner. Quid 
Atthnc tancjHAm peccator judicor} 

Mais ces difficultez ne viennent que 
de ce que Ton ne regarde pas la vo- 
lonté de Dieu toute entière, & que 
Ion fepare fa volonté confiderée conrt-. 
me juftice & comme régie, de fa vo- 
lonté confiderée comme principe de 
toutes chofes. Car en j oignant enfem- 
ble ces deux veués, nous trouverons 
que fi Dieu permet le péché par cette 
volonté qui eft la caûfe des chofes l 
il ne laide pas de le condamner SC 
de le haïr par fa volonté confiderée 
comme juftice; carie péché eft con- ! 
traire & oppofé à cette juftice. S'il » 
punit les pécheurs pour leurs fautes 
par fa volonté opérante, il fait con- 
noiftre par fa Loy éternelle que ces 
fautes font contraires à la juftice qui 
eft cette même .volonté. Ainfi les j 
eflhs d« fa juftice prefentent et* 
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me temps à noftre amc la double 
idée , & de la volonté de Dieu qui 
permet les péchez , & du dérègle- 
ment de ces péchez qu'elle condanx* 
ne. Et ces deux objets doivent caufër 
en nous deux fortes de mouvemens ^ 
l'un par lequel nous approuvions ce 
qui vient de Dieu, & l'autre par le- 
quel nous condamnions ce qui vient 
de l'homme. . ] 

Ceft par ce regard de la volonté 
divine, que nous allions ces mouve- 
tnens qui paroiifent d'abord contrai- 
res ôc inalliables , tant à l'égard dii 
pafTé que de l'avenir. Nous nous af- 
fligeons de nos péchez y parce que 
nous voyons dans cette juftice fou- 
verainc qu'elle les condamne d'in juf- 
tice v d'infolence , d'ingratitude. Nous 
y voyons auffi qu'il eft jufte que nous 
rétentions ces mouvemens & que 
nous les excitions en nous-mêmes* 
I Mais comme nous reçonnoi(Ton$ aufl* 
ique Dieu a permis que nous tombaf* 
fions dans ces péchez pour les faire 
fcrvir aux fins de fa providence, nous 
ne fçaurions qu'adorer cette permit 
fion , parce qu'elle eft }ufte. Et quqy, 
que cetçe çppnpijfeaçç ne flous do ive 
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pas ofter le regret de nos péchez , 

elle doit néanmoins appaifer les trou- 
bles & les inquiétudes exceffîves que 
nous en pourrions avoir : puifqu'en- 
fin il eft également jufte* & que nous 
nous affligeons de nos fautes dans la 
veuë de la juftice de Dieu qui nous 
en découvre i'énormité , & que nous 
ceflions de nous en troubler dans la 
veuc de la volonté de Dieu qui les. 
a pcrmifes pour l'exécution de fe* 
defleins. 

C'eft proprement cet eftat de paix 
oui naift de ce regard de là volonté 
fouveraine de Dieu , que l'Apoftre 
fouhaitte à tous les Chreftiens , lorf- 
qu il leur dit : Et pax Chrifi qu* 
txufcrat omnern fenfnm cuftodiat car* 
da vefira& intclligentias vcftras. Cet- 
te paix furpaife tous les autres fenti- 
mens , mais elle ne les étouffe pas. 
Ils ne laiflent pas de s'élever dans 
noftre coeur par les veucs de la foy 
qui nous découvrent ce que Dieu 
juge de nos a&ions. Mais nous ne 
laifîbns pas aufli d'entrer dans la paix 
nonobftant ces fentimens y en décou- 
vrant que Dieu tout jufte a permis 
êc foufferc ces péchez P & qu'il veia; 
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deux mouvemens feroit imparfait fans 
I l'autre : mais eftant joints & unis en- 
I femble , ils forment une pénitence 

fans des-efpoir , Se une paix fans 

préfomption. 

^ Mais comme Dieu ne découvre pas 
également ces objets aux hommes , 
les mouvemens qu'ils excitent ne font 
pas toujours dans une ég ;le véhé- 
mence. Par exemple, il occupe beau- 
coup les Saints en cette vie de Top 
pofîtion que leurs péchez ont avec la 
Loy de Dieu , & il ne leur découvre ! 
pas avec tant d'évidence la beauté de 
cette divine volonté , par laquelle il 
les permet pour leur bien Se pour fa 
gloire : & ainfi les mouvemens de 
pénitence qu'ils refTentent dans la 
veifë de leurs fautes , (ont plus vift ; 

plus fenfibles que la confolation 
qu'ils reçoivent de ce qu'ils doivent 
cfperer que Dieu tirera fa gloire Se 
leur làlutde leurs péchez mêmes . Et 
au contraire dans Iautre vie les Saints j 
feront tellement pénétrez de la joye 
de voir que tout contribue a la gloire 
de Dieu., ÔC Ci pleins de l'admiration; 
4e fa providence , qui tes aura con>-_ 
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îuTts au falut par le chemin dans le- 
:jupl ils auront marche , qu'ils feront 
ncapabîes de rellentir aucune dou- 
cur de leurs péchez. 

Cette veiic delà volonté de Dieu j 
îe nous doiç pas auÇi rendre infen- 
ïbles aux maux du prochain. II eft ' 
/ray qu'il ne leur arrive rien que de 
ufte y mais nous voyons en même 
:emps dans cette même volonté con- 
sidérée comme loy , comme juftice , 
:omme vérité, que les hommes ne 
font -point dans i'eftat auquel ils ont 
"fié créez ; que ces maux ne viennent 
point de Tinftitution de la nature , 
ratis de fon dérèglement; qu'ils ne 
font point conformes au premier or- 
ire de Dieu y ny à fa première incli- 
nation qui eft* toute de bonté. Nous y 
voyons les liens qui nous unifient à 
ces perfonnes miferables , qui nous i 
doivent porter à les aimer : Nous y 
voyons qu'il eft jufte que nous les 
aimions > que nous defirions de les fe- 
courtr , que nous foyons affligez de 
leurs maux,& que Dieu approuve que 
nous luy demandions le foulagement j 
dont ils ontbefoin. Il eft impoffible \y 
que toutes ces penfees n'excitem des J 
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mouvemens de compaÂïon : & cet 
autre regard de la volonté de Dieu , 
qui chaftie les hommes par ces maux , 
îie doit fervir que pour modérer ces 
fentimens & non pour les étouffer. 

Enfin la veu'c«de la volonté de Dieu 
oui opère tout & qui conduit tout à 
{a gloire n'empefche point auffi les 
juftes prévoyances que nous devons 
avoir pour l'avenir, parce que uous 
ne lailfons pas de connoiftre que la 
Loy de Dieu nous ordonne d'appor- 
ter des foins & des précautions rai- 
îbnnabtes pour prévenir certains éve- 
nemens & pour en procurer d'autres , 
en biffant à fa providence de les faire 
reiiffir 5 & en le foumettant à Ces or- 
dres par une foumiflipn générale. 
Saint Paul ne lai (Toit pas de fouhait- 
ter d'aller prefeher l'Evangile à Ro-| 
me & d'en former le defïein y quoy 
qu'il ne le fouhaittaft que dépendant 
ment de la volonté de Dieu. En for- 
mant fes defleins il obeïfïbit à la vo- j 
Ion té de Dieu comme loy & comme 
règle- En fe foumettant à (a volonté 
dans l'exécution de fes defleins , il luy 
obeïllbit comme à la caufe fouve- 
raine de toutes chofes , félon les mên 
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nés règles Je ïa juîfice éternelle. Car 
:'eft , comme nous avons dit, la jufc 
:ice même qui nous oblige de nous 
oumCttte à 4a volonté <le Dieu dans 
:pus les évenemens. 

La vie de la foy , qui eft celle des 
uftes, les oblige donc à fe rabaiffer 
mx lumières communes de la pruden- 
:e humaine, Se à employer les moyens 
îumains pour faire reiiffir les chofes 
juils ont raifon de fouhaiter , parce 
pelle défend de tenter Dieu. Et cet 
imrc regard de la volonté abfolué dp 
Dieu, qui gouverne tout & qui fait 
;out , ne doit fervir qu'à nous con- 
foler dans les évenemens contraires 
à nos defirs , & non pas nous donner 
Dccafion de faire des prophéties té- 
méraires fur l'avenir , & de nous con- 
duire par des preffentimens qui ne 
font pour l'ordinaire que des effets 
d'imagination > aufquels Dieu nous 
défend de nous arrefter. On ne fçait 
fi Dieu veut la paix ou la guerre ; s'il 
veut que certains defordres finiffent 9 
ou s'il ne le veut pas; s'il veut faire 
reuffir Ces deffeins par ce moyen , ou 
par celuy-ià. On ne doir pas biffer 
pour cela de tâcher de procurer la 
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paix,de remédier aux dés-ordres^'em- 
ployer les moyens que l'on croit les 1 
plus propres pour la fin où l'on tend , 
en abandonnant Je fueçés à Dieu. - *,\ 

• * » 



CHAPITRE IV. * 

Que V incertitude de la volonté de Diem 
À l'e^ard de l'avenir , nous doit em- 
pefcher d'en juger fur des rencontref 

- fortuites. Ce que la veuè de cette 
volonté retranche , ou ne retranche 

: pas dans nos aftions. 

% 

4 

C'E s t aulTï par un fentiment du 
refpeft que nous devons à la vo- 
lonté de Dieu que nous Tommes obli- 
gez d eftre très ■ refervez à prendre . 
pour des marques de la volonté de 
Dieu, la rencontre que Ton fait dans) 
l'Ecriture ou dans les livres de devo-j 
tion , de certains veifets qui nous paJ 
roilîent conformes à quelque chofei 
que nous avons dans i'efprit. Car quoy 
qu'il foit certain qu'ayant rencontré 
ces verfets, Dieu Ta voulu, il n'eft 
i point certain néanmoins qu'il aitper- 
T mis que Ton le s rencontr a i! pon oioL 
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teTdefiein , ny pour nous (èrvir de rè- 
gle de conduite. C'eft noftre imagi- 
nation qui tire cette confequence , 8c 
qui la rire témérairement , puis qu'el- 
le fuppofeque Dieu ne peut avoir per- 
mis cette rencontre que pour une telle 
fin. Qui fçait au contraire s'il ne l'a 
point permife , pour éprouver G. nous 
ferions fidèles à nous tenir dans la 
voye de la foy , & à nous attacher 
aux régies communes , ou fi nous nous 
laiflèrons aller aux mouvemens de va- 
"rité* qui s'élèvent aflèz naturellement, 
ors qu'on s'imagine que Dieu nous 
ait des faveurs particulières , & qu'il 
ious tire de l'ordre du commun des 
lommes , à qui il ne manifefte fes vo- 
ûtez que par les préceptes généraux 
e l'Ecriture & les inftru&ions ordi- 
aires del'Eglife. Il femble donc qu'il 
e foit pas bon de faire tant de fon- 
:ment fur ces rencontres fortuites , 
: que l'on a fujet de craindre à l'é- 
ird de ces obfervations , ce que l'Ef- 
ituré dit des fonges : Vbi vtult* 
nt fomnia , ]>lurim& Jwnt vanitatef. 
ar toute la vanité des fonges confif. 
à conclure , non que Dieu a en- 
»yé un fonge , ce <jui eft toûiour* 
Terne I. G 



ray en un fens , mais à. conclure 
u'il a telle & telle lignification j & 
.ette même vanité fe trouve dans le 
ugement que nous faifons que Dieu 
eu telle ou telle fin , en permettant 
ces rencontres. 

La veuc de la volonté abfoluc de 
_ieu ne change donc point la manie- 
c ordinaire de juger des chofes , & 
l tlle ne retranche point l'application 
les moyens humains , & l'ufage des 
umieres ordinaires. Mais elle en re- 
vanche l'inquiétude , l'empretTement, 
es defirs trop ardens pour les chofes 
jqui ne font pas encore arrivées ; les 
Gifteffes & les chagrins pour celles 
qui font ouprefentes , oupalTées. Car 
j(i nous fommcs perfuadez que Dieu 
fait tout , & qu'il ne peut rien faire 
que de jufte ; après avoir donné tout 
l'ordre qu'il nous commande de don- 
ner aux chofes , nous devons nous 
abandonner à luy , & attendre en paix 
l'exécution & l'aecompliirement de 
fes delleins éternels : Et comme nous 
les devons adorer lors qu'ils nous font 
manifeftez par l'événement , nous les 
devons auifi adorer par avance lors 
qu'ils font cncoje cachez dans les fe* 

^■_A — • - -i 1 ' 
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-TtÂvùtontt ete Dieu. //. Tétrililly 
crets de là providence. 

Il eft vray qu'entre ces cvenemens; 
il y ç^n a qui font des effets de miferi- 
corde , & d'autres qui font des effets 
de juftice. Mais comme lajuftice&la 
mifericorde de Dieu font également 
adorables, nous devons une égale fou- 
miffion aux uns & aux autres , avec 
cette différence néanmoins, que la fou, 
miflîon que l'on doit aux effets de mi- 
fericorde , doit eftre ordinairement ac- 
compagnée de joye & d'actions de 
grâces , & que celle que l'on rend aux 
effets de juftice , doit eftre accompa- 
gnée d'humiliation & de terreur. 

Mais ce qui doit & modérer noftre 
oye & tempérer noftre terreur jc'eft 
ju'il eft fouvent impoflible de diftin- 
per ce qui eft effet de mifericorde ou 
le juftice dans les évenemens hu- 
nains , parce que noftre efprit eft 
rop étroit pour pouvoir comprendre 
:et enchaînemenr infini decaufes liées 
« unes aux autres , qui fait que les 
ïlus grands maux font quelquefois 
attachez à ce qui paroiifoit un grand 
"en 5 & les plus grands biens à ce 
l«iparoi(Toit im plus grand mal. Ainfî 
ip'es avoir fait jotit ce qui eftoit_en 
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nVftrè^poûvôîrTuTvantles règles délai 

prudence ordinaire , non feulement la 
fgy , mais la raifon même nous oblige 
d'eftrc comme indiffcrens à l'égard des 
évenemens , parce qu'elle nous fait 
voir que noftre lumière eft trop courte 
& trop bornée pour en pouvoir faine- 
ment juger* 



CHAPITRE V. 

* * 

Qujl faut trafiquer la fourni jfton a U j 
volonté de Dieu, à l'égard des petits 
événement. De [es défauts corporels. 
Des fumes de nés péchez. Exemple 
et Adam. 

POur s'accouftumer à fe foumet- 
tre à la volonté de Dieu dans les i 
grands évenemens capables d'ébranler 
& d'abattre lame , il faut s'accoû- | 
tumer à l'honorer dans les plus peu- | 
tes circonftances de noftre vie , parce j . 
qu'elle les règle toutes auffi bien que 
fes plus grandes. En regardant ainft j 
le? plus petits évenemens comme des 
effets de la volonté fouveraine <le 
Dieu , l'on exerce même la foy d'à- 
jgantage » parce que les hommes ont 1 
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plus de peine à attribuer à Dieu les 
rencontres ordinaires & petites , que 
les plus grandes. Un homme bien pé- 
nétré de cette penfée , ne dira donc 
jamais qu'une rencontre eft fâcheufe, 
puis que la regardant comme ordon- 
née de Dieu, il ne luy eft pas permis 
de s'en fâcher. Il ne fe plaindra point 
dïm rendez-vous qui manque, ny 
dune vifite importune, ny die la lon- 
gueur d'un valet à qui il aura donné 
quelque commiflion , ny de ce que 
Ton le fait trop attendre, ny du refus 
qu'on hiy fait d'une grâce, ny d'une 
petite perte , ny des faifons , ny du 
mauvais temps y ny généralement de 
toutes les rencontres ordinaire* de la 
vie qui portent les hommes à l'impa- 
tience. 

Chacun doit accepter avec cette 
même difpofition tous fes défauts 
corporels r comme la furdité , la foi- 
blefle de là veue , & généralement tout 
ce qui le peut rendre méprifable aux 
Sommes, comme le manque de mé- 
moire , d'àdrcfle , d'intelligence , la 
naiflknee baffe , le défaut de bien , 
tans jamais fe plaindre de toutes ce* 
s kgfo > ta flt P^cce que c'eft Dieu q ui 

G* • • • 



t jQ IL Traite. Pela Comiffiott 
en eft la caufe > que parce que nous 
ne fçavons pas > fi elles ne nous font 
point plus avantageufes que celles qui 
nous plairoient davantage > & qu'en 
les foufFrant de cette manière > elles 
le deviendront en effet. Il en eft de 
même des maladies , ejes calomnies, 
des mauvais traktemens, du peu d'état 
que Ton fait de nous , des averfions, 
des préventions qu'on peut avoir con- 
fie nous, Puifque Dieu fait ou penriet 
tout cela , nous le devons regarder 
avec tranquillité , & avec paix > en 
nous tenant dans fon ordre & en ado- 
rant fes jugemens. Et la volonté de 
Dieu qui régie toutes ces chofes y doit 
avoir plus de force fur noftre efprit 
pour nous les faire accepter 3 & pour 
nous les rendre aimables y que ce 
qu'elles ont de fâcheux pour nous les 
faire rejette r > Se pour nous porter à 
l'impatience 8c au murmure. 
. Il y a des accidens qui font des fiii- 
Ites de nos propres fautes : & fv ces 
fuittes font favorables, elles nous don- 
nent un fujet particulier de louer la 
mifericorde , & la bonté de Dieu qui a 
fçeu tirer le bien du mal : & conver- 
tir en moyens de falut . , ce qui ne me ri- 
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toit que Tes châtimens, & la fouftrac 
tion de Tes grâces. Mais Ci ces fuitte 
font fâcheufes & dures ; comme li no 
fautes ont attiré de grands maux fpi- 
rituels ou temporels vfi nos dérègle 
mens ont caufe un grand nombre d 
péchez ; fî ces fuittes fubfiftcnt & fc 
perpétuent , il ne faut pas que nou 
es regardions fans douleur. Car 
volonté de Dieu confiderée comme 
juftice y nous ordonne d'en gémir % dt 
nous en humilier y d'en faire péniten- 
ce , & de tâcher de décourner ces fui- 
tes funeftes par nos a&ions & par 
nos prières. Mais elle nous ordonne 
en même temps de rentrer dans h 
paix , d'éviter le trouble & l'inquiétu- 
de^ de nous en confoler dans la veuc 
de fa volonté qui les a permifes,& qui 
ne laiffera pas d'en tirer fa gloire. ^ 
Nous en avons le plus grand exemple 
qu'on fe puifle imaginer en la perfon- 
ne d'Adam & d'Eve : Car aucun fans 
doute n a vû de fi funeftes fuites de Tes 
péchez que celles qu'ils ont veuës de 
leur dcfobcÏÏfance , puifque tous les 
maux qui font arrivez à tous les hom- 
mes enfemble, tous les péchez qui fe 
font commis dans le monde % & la 

— rm 
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damnation de te nombre innombra- 
ble de reprouvez font des fui t tes de j 
leur crime. Cependant la volonté de 
Dieu n'a pas laiflç de les en confoler : 
& fi elle ne leur en a pas ofté la dou-i 
leur lors qu'ils eftoient dans le monde, 
parce qu'il eftoit jufte qu'ils enfilïènt 
pénitence y elle Ta entièrement appai- 
feedans l'autre ^ puifque malgré ces 
effroyables fuittes qui fubfifteront; 
éternellement , Adam & Eve ne bif- 
feront pas de joiiir dans toute PEter-i 
nitéde la paix & de la confolation des 
juftes. G'eft la plus grande preuve 
qu'on puiffe avoir de ce que peut la) 
venë de la volonté de Dieu ; pourapi 
paifer les troubles qui devroientnaif4- 
tre naturellement d r es fuittes de nôsi 
péchez ; & après celuy-là , quelque^ 
mauvais effets que nos a&ions puiflent 
avoir eus , quelque renverfementdonttr 
elles ayent efté caufe > perfonne n'a 
fujet de perdre 1'efperance, ny de s'a. 
Jbandonner au trouble par uneefpect 
de defefnoir. 

Non feulement ce regard de la vo« 
lonté de Dieu , nous fait fouffrir en 
paix les fuittes de nos péchez , mais 

il nous fait aufli porte r en patience 
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nos défauts & nos imperfections auflt 
bien que les imperfections & les dé- 
fauts des autres. Ainfi il allie encore 
deux mouvemens qui paroiffent op- 
pofez , la foif & le zele de la juftice 
qui nous fait haïr nos fautes, & la pa- 
tience qui nous les fait foufFrir -, parce 
qu'il voit que Dieu luy prefcritl'un & 
l'autre. L'amc foumife à Dieu luy dit 
bien dans le reflentiment qu'elle a de 
fes miferes , jtafques à quand Seigneur 
me laifferez-vous dans cet état ; S e d- î 
f« Domine ufcjUtcjuo :Mais cependant,, 
îllene laide pas d'y eftre en paix : elle 
sfl met point d'autres bornes à fa pa- 
tience , que celles de fa vie t & elle fe 
refont en même-temps de combattre 
fans ceflfe fes imperfections ,& de fe 
foufFrir néanmoins foy-même fans s'a- 
bandonner jamais au découragement 
enfe contentant de la mefure de. la 
grâce qu'il plaira à Dieu de luy faire, j 
Etc'eftce qu'elle apprend de cetaver-i 
tiflèment du Sage, gui timertt Donii^j 
nwm cuftodittnt mandata if fins, & pa~ l 
titntiam habebmt nfqtte *d infpe$i<h- 
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CHAPITRE VI. 

Quelle eft la fourni fion que nous de- 
vons a la volonté de Dieu , à l'égard 
de noftre falut éternel. £>jtil eft jufte 
d épargner fa propre foibleffe fur ce 
point. Combien la veùe de la volonté 
de Dieu , facilite la conduite de U 
vie cbteftienue. 

« 

EN F i n les plus grands effets de 
cette foumiflion à la fouveraineté 
de Dieu , c'eft que dans l'incertitu- 
de où nous fommes de l'arreft éternel 
de noftre predeftination , & de celuy 
que Dieu prononcera au jour de nô- 
tre more qui en fera l'exécution , & 
qui fera l'éternité de noftre bon-heur 
ou de noftre mifere elle fait que 
inoftre ame reconnoift qu'il eft juf- 
f te , & qu elle l'adore en cette quali- 
jrté , en fuivant les paroles & l'efprit 
Idu Prophète , & difant avec luy à 
;Dieu : In manibus tuis fortes me*: 
Mon fort eft entre vos mains. Mais 
elle a grand foin de ne s'abandonner 
pas trop à cette penfée , & de ne s'y 
enfo freer pas trop ava nt , la foibl eflè 
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4 U vdmti de Dieu. Il Partie. t#t 
do noftre efprit n'eîbnt pas capable 
de la porter. Elle s'applique don^ 
toute à confiderer ce que Dieu luy or-i 
donne de faire à cet égard , & quelle 
difpofition il luy preferit par fa verité 

& par fa loy. 

Or elle voit dans cette loy premiè- 
rement qu'il eft jufte qu'elle épargne 
fa foibleflè , en ne s'occupant pas 
d'une penfée fi terrible. Secondement 
qu'elle n'a aucun fujet de croire que 
cet arreft ne luy fera pas favorable, 
puifque Dieu l'a feparee par tant de 
grâces , du nombre des infïdeltes , des 
hérétiques , & de ceux qui ne penfent 
point à Dieu , en la mettant dans le 
petit nombre des Fidellesde fon Egli- 
fe qui connoiffent fa Loy , & qui ont 
quelque defir de l'obferver. EUe voit 
dans cette verité qu'au lieu de s'occu- 
per inutilement de penfées de défiance 
qui ne peuvent que luy nuire , elle 
doit tâcher uniquement de fe corriger 
de fes fautes , d'y remédier à l'avenir, 
de fe mettre dans la voye de Dieu , fi 
elle n'y eft pas , & d'y marcher fidèl- 
lement fî elle y eft. 

Elle voit que Dieu veut qu'elle 
nourriffe & entretienne fon efperance 



! 
i 

% - .-I — 



t$6 II. Traité. De ïafoumiffi on 
par tous les juftes Sujets que la vérité: ' 
luy fournit , & que fur tout elle fel 
garde bien de le regarder comme un 
ennemy qui n'âuroit aucun amour 
pour elle. Car cette idée eft fauffe & 
exécrable y à l'égard des réprouver} 
même. Dieu na point fak la mort y > 
dit l'Ecriture , & il ne fe pl ai ft point 
dans l* perte desvivans. Si fes créa- 
tures s'éloignent de luy ^c'eft en fe 
rendant indignes des effets de fa bon* 
té , & en l'obligeant par leur malicej 
volontaire à exercer fur elles fà jufti- 
ce. Il y a toujours en Dieu des entrail-i 
les de mifericorde pour recevoir les 
pécheurs y s'ils retournoiem à hiy 3 ÔC 
s-'its fe convertifloient. Sonfeinpa- 
1 terne! leur eft toujours ouvert , & ils 
ont toujours tort de ne fe pas con- 
vertir. Il eft vray que par une juftice 
] fecrette Dieu ne croit pas devoir chan- 
ger la volonté corrompue des réprou- 
vez j mais cette Volonté de juftice ne 
détruit point cette bonté eflentielle, 
qui eft la Loy dé Dieu même 5 Se fa 
volonté par laquelle il eft preft de re- 
cevoir en fa grâce tout pécheur con- 
verti & qui abandonne fes péchez , Se 
par laquelle il luy ordonne de fe c 
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a la volonté de Duh. JTrPUfttë. 'jjffl 
vertir. C'éff de cette bonté queprocc- ' 
de cette patience dont parle S. Paul,, 
qui invite les pécheurs à la pénitence. . 
S'ils la faifbient , la mifericorde de 
Dieu leur fèroit ouverte , & fes grâ- 
ces couleroient fur eux avec abon- 
dance. Ge font eux qui en arrêtent:! 
le cours Se qui y mettent obftacle ; . 
mais ellesne laiflfent pas d'eftre tontes; 
preftes dans fes threfors. 

Rien ne facilite donc davantage la 
conduite de la vie chreftienne , que ce 
regard de la volonté, de Dieu dansî 
toute ion étendue; Car il fait voir que 
toute la vie d'un vray. Chreftien , el¥ 
une vie dé paix , qui regarde avec 
tranquillité le prefent , le paifé, & l'a- 
venir dans l'ordre de Dieu ^ & qui 
confulte continuellement- fa Loy peut 
apprendre d'elle ce qu'il doit faire à 
chaque moment , & quelle difpoii- 
tion intérieure il doit avoir à l'égard 
des chofes aufquelles il doit s'appli- 
quer. Ges difpofitions font différent 
tes félon les objets : & elles renfer- 
ment tous les mouvemens légitimes j 
de joye , de triftefTe , de dehr , de] 
^rainte , d'amour d'indignation , de,- 
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cotnpaîfion qu'ils doivent excites. 
Mais tous ces fentimens font toujours 
joints à la difpofuion générale de re- 

ijos & de paix , que la veuc delà vo- 
onté fouveraine de Dieu entretient 
dans le fond de l'ame d'un Chreftien, 
qui calme & qui modère tous les 
mouvemens particuliers. C'eft cette 
paix dont ceux qui aiment la loy de 
Dieu,jouhTent toujours , comme dit< 
David : fax rrntlta diligentibus legem 
tuant. C'eft cette paix que Jésus- 
Christ laiflà à fes Difciples en 
quittant le monde , & que le mon-j 
de ne connoift point : Pacem relin-\ 
fu» vobis 3 non quomodo mundits dat t \ 
ego do vobis. C'eft cette paix quej 
l'Apoftre faint Paul fouhaitte aux! 
Fidelles , comme nous avons déjà. 
4k 9 afin qu'elle garde , ÔC leur cœur 
& leur efprit j Cuftodiat corda vef- 
tra & intelligentias verras. Elle ap-i 
paife les agitations du cœur en l'at-j 
tachant à la volonté immuable dei 
Dieu. Elle arrête les troubles que 
produit dans l'efprit la multiplici-| 
té de fes penfées , par cette unique 
penfce^Dieu le veut. Etelle fait au> 
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a la volonté de DieH.IL Partie, t jg 
R que Thomme fe laifle amoureufe- 
ment emporter au torrent de la pro- 
vidence , fans fe mettre en peine d'au- 
tre chofe que de s'acquiter fidelle- 
ment des devoirs particuliers qui luy 
font preferks à chaque moment, par 
la loy de Dieu. 
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TROISIEME TRAITE'* 

D E LA 

CRAINTE DE DIEU; 

Çonfîge timoré tuo carnes meas , 
judiciis enim tais titnui. 



CHAPITRE E 

i 

Tourfuoy le Prophète eftant touche dii 
crainte, demande encore de crainJ 
dre. Que quoy que la crainte naifft\ 
d'amour propre , elle eft néanmoins 
mile. 

i 

• 

E Prophète craint , W 
cependant il demande àf 
Dieu qu'il luy augmente fa^ 
crainte : comme celuy qui! 
clifbit : le crois p Seigneur, mais aid&a 
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De îk cr tinte de Dieu. 161 1 
mon incrédulité. Le commencement 
de crainte que Dieu forme dans no- 
tre cœur ne fait que nous convaincre 
que nous ne craignons pas atfez. Nous-] 
voyons que Dieu eft infiniment ter- 
rible , & que nous le craignons peu j 
& c'eft ce qui nous porte à luy de- 
mander qu'il redouble fa crainte en 
nous, & qu'il en perce noftre chair. 

Une autre raifonde cette demande 
eft que fouvent l'efprit eft convaincu 
qu'il faut craindre Dieu , mais que le 
cœur n'eft pas pour cela touché.. 
Cependant c'eft la crainte du cœur 
qui amortit les tentations , & non 
la perfuafion de l'efprit. Et c'eft pour 
quoy le Prophète ne fe contente pas 
de craindre Dieu par l'efprit y h in- 
diens enim mis timui; mais il veut que 
fa chair foit percée de cette crainte, 
afin que le vif fentiment qu elle en 
aura, étouffe en elle toutes les tenta- 
tions qui pourroient flatter fes fens* 
Une chair percée de doux ne feroit 
guère en eftàt d'eftre attaquée par la 
tentation des plaifîrs. Il defire donc 
que la crainte de Dieufafle cet effet 
en luy t & qu'elle foit aufli vive & auf- 
S fenfihle àibn ame que des doux qui 



Digitized by Google 



Traijîcme Traite. 
perceroient effectivement la chair ^ 

Mais pourquoy faufil defïrer ck[ 
craindre, puifque la crainte femble 
eftre un effet d'amour propre ? Cai 
[ nous craignons le mal qui nous peut 
arriver , parce que nous nous aimons, 
Pourquoy donc dira- t- on , eft-il nc- 
ceflàire de la demander à Dieu î N'a- 
vons nous pas aflez d'amour propre 
pour craindre ce qui nous peut caufei 
le plus grand des maux } C'cft que 
quelque grand que foit noftre amour 
propre , il cft néanmoins aveugle, in- 
fenfiblc , ftupide, déraifonnabie. Il efti 
pénètre de chofes de néant j & il cft| 
infenfible aux plus grands objets. ll{ 
craint fans r ai fon j & il ne craint point 
lors qu'il a toute forte de raifon de 
craindre. Il eft fans ordre & fans re- 
glç dans fes mouvemens. Une baga- 
telle l'occupe , le remplit , le t&anf- 
porte , 8c fouvent ce qu il y a de plus 
grand au monde , ne touche point. 
Ceft donc une grande grâce de Dieu, 
lors qu'il nous fait fen tir les chofes 
telles qu'elles font. Car en nous fai- 
fant fentir vivement celles qui fontj 
grandes, il amortit le fen tim en t trepj 
vif que nous avons des petites, j 
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CHAPITRE H. 

\ 

I 

La fenfibilitê& Vinfenfibilite de l hom- 
me également prodigiehfes. Naif- 
fent d'nn fond inconnu. Marquent \ 
le dérèglement & la grandeur de 
l'homme. Temps de cette vie * temps 
de ftupidité. 

ÏL y a dans l'homme une fenfibilité 
prodigieufe , capable de mouve- 
nens demefurez de tritleiTe, d'amour, 
le joye , de craiiue , de defefpoir ; 8c 
ane infenfibilité eftonnante capable 
3e refifter aux objets les plus terrU 
oies. Les mêmes chofes font mourir 
les uns , & n'émeuvent pas feulement- 
les autres , fans que Ton voye bien 
la raiion & la caufe de ces différents 
effets. 

Car ces mouvemens violens naif- 
fent d'un fond inconnu 3 & d'un abyf- 
me caché. Nul ne fçait precizément 
les teffbrts qu'il faut faire agir pour 
les exciter : & tout ce que l'on fçait, 
eftjg[ue la raifon ne les p eut produire 
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comme elles voudroit , lors même 



qu'elle les juge pernicieux. Quand 
l'ame n'eft touchée qne par une partie 
infenfîble , rien n'eft capable de Té- 
mouvoir. Quand elle l'eft par une 
partie fenfiblc , tout eft capable de la 
feire fortir hors d'elle-même. 

La violence Se l'inégalité de ces mou- 
vemens font en même temps des preuJ 
ves du dérèglement de l'homme Se 
des marques de fa grandeur. Elle* 
nous font voir qu'il y a d'étranges 
refTorts dans fon efprit ; & que s'il* 
eftoient vivement touchez , ils pro- 
duiraient encore des mouvemens tout 
autres que ceux que nous relfentons 
ordinairement ; qu'ainfi les Philofo- 
! phes n ont rien entendu ny dans fon 
bon-heur ny dans fon mal-Jieur , en 
mettant l'un Se l'autre dans les fenti- 
mens que nous pouvons éprouver 
dans cette vie. Rien n'eft plus ridi- 
cule que la penfée qu'ils ont eue que 
nous pouvions eftre heureux par de* 
voluptez groffiercs & communes > par 
dès curiofitez fades , & par une con- 
templation froide de la vérit é Se dc^_ 
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fa vertu. Ces moùvemens loht trop 
jtaneuiflàns pour nous rendre heureux, 
& l'ame de l'homme eft capable d'une 
joye infiniment plus vive Se plus fen- 
iïble. Il en eft de même des maux, 
Quoy qu'on les fente bien plus vive- 
ment que les plaifirs , néanmoins ils 
pourraient encore eftre fends mille 
fois plus vivement. Que s'il n'eft pas 
en noftre pouvoir de nous procurer 
cette joye fi vive , ny ces douleurs fi 
perçantes , c'eft que Dieu ne veut pas 
qu'il dépende de nous en ce monde de 
nous rendre ny heureux ny mal-heu- 
reux 3 ôc qu'il veut que l'un & l'autre 
foit un effet , ou de u mifericorde, o* 
de fa juftice dans l'autre. 

Le temps de cette vie eft donc pro- 
prement un temps de ftupidité. Tou- 
tes nos connoi (lances y font obfcu- 
res , fombres , lançuiffantes , fi on les 
compare à ce qu'elles feront au mo- 
ment de noftre mort qui lèvera com- 
me un rideau pour nous faire voir les 
chofes telles qu elles font. Ce fera 
alors que toutes les créatures difpa- 
roiftront à nos yeux ? & que nous ne 
verrons les royaumes , les principau- 
tez , les plaifus .Sc les maux de ce 
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monde , que comme des atomes m- 
dignes de nous occuper. Dieu feul 
fera grand à noftre veuc en ce 
jour - là , félon Texpreffion de l'Ecri- 
ture : Mais ceux que la mort aura 
trouvez fans fon amour , ne le ver- 
ront grand que pour en eftre remplis 
d'une terreur qui les fera abîmer dans 
l'enfer pour fe cacher autant qu'ils 
pourront à une Majefté fi redoutable: 
au lieu que ceux qui mourront dans 
fon amour 5 & qui feront purifiez de 
leurs fautes , ne le verront grand que 
pour rellentir en même - temps des 
mouvemens ineffables d'amour & de 
joye , qui feront leur éternelle feli- 
cité. 

Ceft ce que nous devons craindre 
Se efperer pour l'autre vie. Mais dans 
cet eftat même d aflbupitiement ou 
nous femmes icy plongez , L'âme ne 
laiife pas de fentir des mouvemens 
beaucoup plus vifs les uns que les au- 
tres. Ce qui luy marque la capacité \ 
qu'elle a d'en avoir de tout autres 
que ceux qu'elle reffent ordinaire- 
ment. Le corps auquel elle eft atta- 
chée y appefantit fa vigueur, & ralen- 
tit fes mouvemens j mais il ne les ra- 
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lentit pas toujours également. Elle 
îft quelquefois plus ftupide & plus 
infenfible à l'égard des chofes de 
Dieu , & quelquefois moins : & l'ex- 
périence de ces difFerens eftats luy 
Ion ne lien de découvrir ce qui contri- 
nië à exciter ces divers fentimens, 
k la mettre dans une difpofition fi 
n égale* 



C H APITRE III 

Inftnfibiliti y un des plus grands maux 
de ïame. N aiH d 'aveuglement. Idées 
confufes quon fe forme de toutes cho~ 
[es. Faujfe & vmye idée d'un Bal. 
Autres preuves de cet aveuglement è 

IL eft d'autant plu$ important que 
l'ame s'applique à confiderer les 
caufes de fon infenfibilité pour Dieu, 
qu'elle la doit regarder comme un de 
(es plus grands maux. Car c eft ce qui 
donne entrée dans l'ame aux impref 
fions des objets des fens 5 qui feroien 
peu capables de la toucher , fi ell 
ïeftoit autant qu'elle le devroit eftr 
des chofes de 1 autre vie. Ceft 
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la rend fbible , languhTante, pare£-j 
feufe dans les avions de pieté. C'eft 
ce qui luy fait eftimer les biens & les 
maux de ce monde beaucoup plus 
;grands qu'ils ne font.Ertfin c'ctt: cette 
infenfibilité pour Dieu qui la rend 
fenfible pour les créatures , parce 
quelle ne fçatiroiteftre fans quelque 
pente , & qu'il faut toujours qu'elle 
s'attache à quelque objet. Ainfî un de 
fès principaux devoirs , c'eft de tacher ! 
*d'en reconnoiftre les caufes , & d'y 
apporter tous les remèdes qui luy font 
poffibles.l 

Or il eft vifîble que la caufc généra- 
le de noftre infenfibilité eft la foiblefle 
& l'aveuglement de noftre efprit a qui 
ne conçoit les chofes les plus terribles 
que par des idées fombres & confu- 
fes , qui n'ont rien de vif ny de fen- 
fible,& qui n'excitent ainfî que des 
mouvemens foibles & languiuans. Il 
fepareles çhofes qui font jointes, & 
il s'occupe entièrement d'une petite 
partie d'un objet, fans faire reflexion 
fur toutlerefte de ce qu'il contient. 
On ne conçoit la mort que fous 
l'idée de la grimace d'un homme mou- 
rant, fans_y voir rien de^cejqui rac- 
compagne 



Digitized by Google 



lompagnc. <jn ne conçoit l<Tpecfre 
]ue fous l'idée de ce qu'il a quiflate 
es fens, fans y appercevoir ce qui le 
end fi horrible aux yeux de Dieu. 
Cette forte tie ftupidité fe rencontre 
)refque dans tous les vices. Car il 
: aut que pour y prendre plaifirnous 
n'en regardions qu'une légère furface, 
& que nous en éloignions de noftre 
Hprit toutes les fuittes. Nous ne 
voyons jamais qif une petite partie 
du fpe&acie qui eft expofé aux yeux 
de noftre ame j & c'eft ce qui fait que 
nous fommes capables de nous croire 
heureux dans nos plus grandes mife- 
res„ 

Quevoyentpar exemple les gens du 
monde dans un bal ? Une afîemblée 
de perfonnes agréables qui ne fongent 
qu'à fe divertir y à prendre part , & à 
contribuer au plaifir commun , des 
femmes qui font tout ce qu'elles peu- 
vent pour fe rendre aimables ; & des 
hommes qui font ce qu'ils peuvent 
pour leur témoigner qu'ils les aiment, 
ils y voyent unfpe&acle qui flatte les 
Cens , qui remplit leur efprit , qui 
Amollit leur cœur 9 & qui y fait en- 
trer doucement & agréablement l'a- 
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mour du inonde & des créatures. Maïs 
qu'eft-ce que la lumière de la foy dé- 
couvre dans ces Alîemblées profanes 
à ceux qu'elle éclaire, & à qui elle 
fait voir tout le fpeftaclc qui eft ve*. 
qtabîement expofé à leurs yeux , & 
que les Anges y voyent. Elle leur dé- 
couvre un maffacre horrible d'ames 
jtû s'entretiïent les unes les autres, 
elle leur découvre des femmes en qui 
le démon habite , qui font à de mife. 
rables hommes mille playes mortel- 
les ; & des hommes qui percent le 
cœur de ces femmes par leur crimi- 
nelles idolâtries. Elle leur fait voir les 
démons qui entrent dans ces ames par 
tous les fens de leur corps , qui les 
empoisonnent par tous les objets qu'il 
leur prefentent , qui les lient de mille 
chaînes, qui leur préparent mille fup* 
plices y qui les foulent aux pieds , & 
qui Te rient de leurs illufîon & de leur 
aveuglement. Elle leur fait voir Dieu 
qui regarde ces ames avec colère, & 
qui les abandonne à la fureur des de* 
mons. 

Cela paflè pour figure , pour décla- 
mation. , pour exaggeration : & ce» 
pendant il n'y a rien de plu s effectif. 
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La realïtT paue ihfimmëhFtôutés ces 
figures ; & ces playes & ces coups 
mortels ne font que de foibles images 
de ce qui eft effet. IL y en a qui ne le 
croyent pas , & c'eft une autre forte 
daveugl-ment. M ais il y en a qui le 
croyent , & qui n'y fongent pas , & 
c'eft cette ftupidité dont je parle. Leur 
penfée s'arrefte au fimple rapport de 
leurs yeux , & toutes les connoiflances 
qu'ils ont par lafov, ne leur fervent de 
rien ôc ne fe prefentent point à eux. 
Elles demeurent dans je ne fçay quels 
replis de leur efprit , mais elles ne 
changent point cette manière animale 
de ne concevoir les chofes que par 
les fens. r 

Voicy encore d'autres preuves de 
cette ftupidité dont nous parlons 
quand il s'agit de paffer de la fpecula- 
tion à la pratique , tes hommes n e ti- 
rent point de confèquence ; & c'eft 
une chofe étrange comment leur efprit 
ie peut arrefter à certaines veritez (pe- 
culatives,fans les poulTeraux fuittes de 
pratique , qui font tellement liées avec 
Çes veritez , qu'il femble impoflible de 
les en feparer. Si je fuis voftre .Dieu 

**q u kormeur qui m eft dù ? dit Dieu 

■ — ■ — •» — •* 



ttî rorfiime Traité 9 

même dans iTTcrirure. Ceft qu'il y a 
une fuitte neceffaire encre connoiitre 
Dieu & l'honorer j mais quelques liées 
que foient ces connoiÏÏances , l'aveu- 
glement de l'efprit humain les fçaic 
bien des^unir. 11 connoift Dieu j & ne 
l'honore pas. Il en demeure là y Se ne 
penfe pas même qu'il foie necefïàire 
de l'honorer. Il efl convaincu qu'il y 
a un Dieu, & il n'en tire aucune con^ 
clufion pour le règlement de fa vie. 

Qui ne croiroitauffi que les hommes 
eftant parvenus à la connoiflance de 
l'immortalité de leur ame , ils lapor- 
ïeroient bien avant , & qu'ils en con- 
cluroient qu'il faut donc employer 
toute leur vie àluy procurer un eftat 
heureux après la mort. Il n'y a point 
de confequence plus fenfibleque cei* 
le-là. Cependant combien de grands 
JEfprits ont travaillé à rétabiiffement 
de ce point, qui ne paroilTent pas avoir 
beaucoup fongé à cette confequence ? 

Nous en faifons de même dans les 
verkez les plus terribles de la R eli- 
gion. Nous nous contentons de les 
fçavoir , 8c nous nous arreftons à la 
(impie fpeculation» Ceft Dieu qui fait 
çput & qui opère par fa grâce le vou* 
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loir & l'a 61: ion. Nous croyons cette 
vérité , & nous aimons à en parler, 
Que s'enfuif-ihde là ? Qne nous de- 
vons implorer continuellement cette 
grâce > dont nous avons un befoin fi 
continuel. Cependant la connoiflance 
du befoin de la grâce s ne nous rend 
pas plus affidus à la prière , & nous ne 
lai (Ions pas fouvent d'eftre aufli Pela^ 
giens dans nos aéfcions & dans la con* 
chiite de noftre vie, que Ci ces* vérités 
nous eftoient entièrement inconnues./ 
Le diable nous environne fans ceffe 

I 

comme un lion rugi liant , & il né 
cherche qu'à nous dévorer J dit l'A* 
poftre faint Pierre. Quelle crainte* 
quel tremblement cette penfée nede-> 
vroit-eïïe point nous caufer? Et noftre 
frayeur ne dcvroit-elle pas eftre in- 
comparablement plus grande , que (i 
Ton nous difoic que nous fommes en- 
toitrez de voleurs & d'aflàfïïns qui 
nous veulent éçcrçer ? Combien de 
gens néanmoins recitent tous les jours 
ce paflage de faint Pierre , fans eftre 
touchez d'aucun fentiment de crainte. 
Si je croyois > difent certains Calvi- 
niftes > que le corps de Jesus-Christ 
;efent dans f Hoitie , ie porte- 
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rois bien un autre refpeft à ce Sacrer 
ment que les Catholiques. Ils jugent 
qu'ils feroient ce <fli'lls devroient 
fan e , & ils s'imaginent que cette con- 
noiflànce feroit dans leur efprit l'im- 
preffion qu'il feroit raifonnable qu'el- 
le y fift : Et en effet quand on nous 
dit que le Roy eft prefent y chacun fe 
compofe & fe tient dans le refped. 
Mais en parlant ainfi, ils font voit 
qu'ils ne connoiflent pas le fond de 
leur cœur,, S'ils prenoient la peine d 
fe confulter eux-mêmes , ils verroien 
qu'en mille rencontres leur connoif- 
fance demeure fterilefans produire les 
effets qu'il femble qu'elle devroit pro- 
duire naturellement. Ne croyent-ife 
pas eux-mêmes que Dieu eft prefent 
par tout , &: cependant font- ils plus 
réglez dans leurs actions que les au- 
tres : & la connoiflance de cette pre-j 
fence les retient- elle plus en leuii 
devoir que s'il n eftoit que dans lé 
Ciel ? j 
fc II ne faut pas néanmoins s'étonnet 
que noftre efprit nous porte naturel- 
lement à croire , que h nous avionà 
telle & telle connoiflance , nous fe- 
rionsles chofes aufquelles ces connoif- 
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fances obligent,C'eft qu'en effet la na- 
ture & la raifon nous y portent , & 
que nous n'en femmes empefchez que 
parle dérèglement de la volonté. Et 
c'eft pourquoy cette prodigieufe in- 
fenfibilitc qu'on voit dans les hom- 
mes à l'égard des chofes dont ils de- 
vroient eftre le plus touchez , eft une 
marque évidente qu'ils ne font point 
dans l'état où ils onr efté formez , & 
que leur nature eft corrompue; Cette 
ftupidité monftrueufe ne fçauroit eftre 
naturelle. Ils s'affligent des moindres 
chofes jufqnes au defefpoir : & lors 
qu'il y va de tout leur eftre , & de 
leur bon-heur, onde leur mal - heur 
éternel , ils n'en font non plus tou- 
chez que s'il s'agilïbic d'une chofede 
néant. 

Mais cette infenfîbilité n'eft pas 
feulement dans tous les hommes une 
marque de la corruption générale de 
la nature ; elle eft encore dans les 
Chreftiens une preuve des ténèbres 
horribles que les péchez commis après 
le Bapcefme répandent dans Tarne. 
Et rien ne fait mieux voir que non 
feulement le péché engendre la mort,, 
co aime dit l'Apoftre /m ais q^iU* 

" " 1 " * _ « a m . . 
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i porte aufli auec foy , & qu'il ofte 3 
lame la vie & le fentiment. Car fi 
lame d'un Chreftiemqui vit dans le 
des- ordre^n'eftoit en un eftat de mort, 
feroit-il poffibïe qu'il pût goûter un 
moment de repos \ Il fçait qu'il eft 
fous la puilTance du diable , qu'il peut 
mourir à tout moment , que l'Enfer 
eft ouvert pour l'engloutir , que peur- 
eftre il n'y a plus de grâce pour luy. 
Cependant il eft fàns inquiétude & , 
fans crainte ; il jouit tranquillement 
jdes plaifirs qu'il fçait eftrela caufede 
fon malheur. Ces connoiflànces que 
la foy luy donne malgré luy , demeu- 
rent fans action & fans effet. Elles 
ne le troublent point. Il agit , il parle 
comme un homme qui n'a rien à faif 
re qu'à fè divertir en cette vie , & qui 
a'auroit rien à craindre en l'autre* 
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CHAPITRE IV. 

Que Vinfenfibilité fe remarque au fi 
dans des Chrefiiens dont la vie eft 
réglée. Diverfes canfes de cet ejlat. 
Il eft inutile de s'en inquiet ter > mais 
il le faut craindre. "Utilité de s 'ap- 
pliquer aux objets de crainte. 

LA ftupidité que l'on remarque 
dans les mauvais Chrétiens eft cer- 
tainement horrible , mais on en voit la 
caufe. il ne faut pas s'étonner s M fait 
nuit quand la lumière eft éteinte , & 
fi on ne fent rien quand on eft mort. 
Il y a bien plus de fujet de s'étonner 
que cette infenfibilité fe rencontre 
fouvent dans des ames , où il femble 
que le péché ne domine pas ; qui s'ac- 
quittent extérieurement des devoirs 
eflTentiels du Chriftianifme ; qui prati-, 
quent divers exercices de pieté, &c qui 
mènent une vie exempte de crimes. 
Car fi; elles ont ce cœur nouveau &: ce 
cœur de chair qui eft propre à la loy 
nouvelle ,d'où vient qu'il a fi peu de 
xnouyenaens en elles ? Si le famr Ej pri 

H v 
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les anime > pourquoy en voit-on ÏÏ peuî 
de marques ? Si elles font éclairées de 
la lumière de Dieu , d'où vient qu'el- 
les ne voyent point leurs dangers , oaj 
qu'elles n'en tremblent pas ? Si l'on; 
s'applique à rechercher les caufes de' 
cet effet , on trouvera qu'il y en peut! 
avoir de fort différentes. 

Car cet eftat n'eft en quelques- un*! 
qu'une épreuve de Dieu. C'eft en d'au-! 
très une punition (te leur négligence.; 
Il y en a en qui le naturel y a beau- 
coup de part. Mais fans fe mettre en 
peine de difeerner ces caufes qu'autant] 
que Dieu nous les découvrira y il fen*- 
ble que tous ceux qui font dans cetj 
eftat , ont une obligation commune dei 
travailler à en fortir > quoy qu'il foit 
plus dangereux aux uns qu'aux autres jj 
parce qu'il faut fe conduire par les lu. 
mieres de la Foy , qui nous appren- 
nent que l'infenfibilité eft d'elle-mo- 
me un très - grand mal j qui nous- 
doit faire appréhender cette mena- 
! ce terrible que Dieu fait aux ames 
qui ne font pas aflez touchées de 
fa crainte , en leur déclarant quelle* 
s'en trouveront mal a la fin de leur\ 

vie ; Qjy k durum mole babtbit in no» 
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viflim*. Et c'eft ce qui les doit porter 
àembrafler avec foin tous les moyens 
quelles jugeront utiles pour s'en dé- 
livrer , & pour amollir la dureté de 
leur cœur. 

Il eft inutile de s'inquietter de cet 
eftat , puifque l'on n'y remédie pas par j 
Finquiçtude , mais il n'eft pas inutile 
de le craindre. C eft au contraire un 
des principaux devoirs de ceux qui y 
font , d'exciter en eux une frayeur fa- 
lutaire en fe remettant devant les yeux 
ces inftru&ions du Sage y qu'il eft im- 
poffible d'eftre juftifîé fans crainte. 
Sine timoré impoQibile eft juftifîcari. 
Que la crainte eft le commencement 
& la racine de la fagefle : Radïx fa- 
fientiA eft timere Denm • que c'eft \x 
fource de la vraye joye : Timor Do- 
mini deleÏÏabit cor j & qu'il n'y a que 
les ames craintives qui ayent fujet 
d'efpererun traitement favorable à la 
fin de leurs jours : Timemi Deminum 
bene erit in extremis. 

Pour entrer dans cette difpofîtion 
que la lumière de ta foy fait voir 
eftre lî neceilaire à tout le monde 
il faut éviter un défaut & une ifhs- 
fion d'amour propre où pluiïeurspcc^ 
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fonnes fe laiflent infenfiblement aller; 
qui eft de fe faire une dévotion fi fpi- 
rituelle , qu elles ne s'appliquent pref- 
que jamais aux objets qui leur pour- 
roient donner de la crainte ; comme 
la confideration de la mort , de l'éter- 
nité,de l'enfer, des jugemens deDieu^ 
& des fujets qu'elles ont de fe défierr 
de leur eftac Car l'amour propre aime 
à éloigner ces objets triftes , & il ne 
manque pas de leur fournir des fpiri- 
tualixez plus gayes. Mais les Saints 
qui eftoient fans doute plus fpiritueU 
que nous , ne nous ont pas donné cet 
exemple^ Ils n'ont point évité ces 
penfées communes que l'on traittede 
groffieres. Ils ont cru au contraire 
qu'il eftoit très - utile de les avoir con- 
tinuellement daus l'efprit, n'y ayant 
rien dont Dieu fe ferve plus fouvent 
pour retirer les ame* d'une certaine 
évaporation que leur infenïibilité pro- 
duit 5 & pour les faire rentrer en elles- 
n-êmes, que la veue de ces terribles 
objets. 
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CHAPITRE V. 

Idîe que F on doit avoir de la. rigueur 
delà juftice de JDieu.. Nombre ef- 
froyable de regroupez- SpeElacle ter- 
rible du carnage fpirituel que le dé- 
mon fait dans VEglife même. Fauf- 
fe ajfeurance ou nous vivons.. 

LA plufpart du monde ne doit 
donc point s'appliquer tellement 
à regarder la mifericorde de Dieu^ 
qu'il ne confidere en même temps- 
fa juftice & k feverké de fes juge-: 
mens. Et pour s'en former quelque 
idée r on la doit regarder dans ce nom- 
bre infini d'hommes que Dieu a aban- 
donnez aux defirs de leurs cœur avant 
1- Incarnation de fon Eils ; dans ce& 
nations entières q,ui n'ont jamais oui 
parler de L'Evangile > & qui font de- 
meurées enfevelies dans les ténèbres 
& les ombres de la mort ; dans cet 
autre monde qiieTon vient de décou- 
vrir , & qui a efté plus de cinq millq 
ans dans une ignorance abfolue de 
Dieu y dans cette multitude de Ma* 
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homettans qui occupent une fi grau* 
de partie de la terre , de qui font plon- 
gez dans mille fuperftitions brutales j. 
dans cette foulle d'heretiques qui- 
joints enfemble furpaflent de beau- 
coup le nombre des Catholiques, dans 
ces régions autresfois remplies d'E- 
vefques & de Chreftiens, comme VA&i 
fiique y oà prefentement Ton n'en 
trouve prefque plus ; & enfin dans ce 
nombre prodigieux de mauvais Chré- 
tiens 3 dont l'Eglife efl: tellement rem- 
plie,qu r à peine y en trouve- t-on de vé- 
ritables. 

Tous ces gens aveuglez & abandon- 
nez à leurs paflîons , font autant de 
preuves de la rigueur cfe la juftice de 
Dieu. C'eft elle qui les livre aux dé- 
mons qui les dominent , qui fe jouent 
d'eux , qui les trompent , qui les jeç- 
| tent dans mille des-ordres , qui les af- 
fligent dans ce monde par une infini- 
té de miferes , & qui îes précipitent 
enfin dans i'abyfme pour les tourmen- 
ter éternellement. C'eft elle qui per- 
met à ces démons non-feulement de 
pofleder entièrement toutes les na- 
tions infidelles , mais de caufer des 
ravages étranges dans i'Eglife même,, 
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dont ils ufurpent fouvent les minifte- 
rcs 3 en y faifant entrer des gens vui- 
dcs de charité , dans lefquels ils habi- 
tent & exercent leur puiflànce. Ce qui 
fait dire au Prophète : J* ajfembleray 
tontes les lignées des Royaumes d A- 
quilon j & ils viendront tons mettre 
leur throne a Centrée des portes de Je- 
rufalem & tout autour de fes murailles. 
Car plufieurs de ceux qui font comme 
établis pour garder les porres deTEgli- 
fe& pour y recevoir les Fidelles , 6c 
un grand nombre de ceux à qui la gar- 
de de fa difcipline eft commiic , & qui 
font ainfi comme des fenrinelles qui 
ont ordre de veiller for fes murailles 
ne font que des habitans à- Aquilon 
c'eft à dire des gens fans charité , & 
qui n'ont point en eux la chaleur de 
fEfprit de Dieu. 

Ainfî le monde entier eft un lieu de 
fupplice , où l'on ne découvre par les> 
yeux de la foy que des effets effroya- 
bles de la juftice de Dieu : & fi ncus 
voulons nous le reprefenter par quel- 
que image qui en approche , figurons- 
nous un lieu vafte plein de tous les inf- 
trumens de la cruauté des hommes y , 
& remply d'une part de bourreaux 
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& de l'autre d'un nombre infiny de 
criminels abandonnez à leur rage. Re- 
prefentons-nous que ces^ bourreaux (c i 
jettent fur ces miferables , qu'ils les 
tourmentent tous > & qu'ils en font 
tbusles jours périr un grand nombre j 
j par les plus cruels fupplices j qu'il y en 
a feulement quelques-uns dont ils ontj 
ordre d'épargner la vie : mais que 
jceux-cy même n'en eftant pas affurez^ 
on fujet de craindre pour eux-mêmes 1 
la mort qu'ils voyent foufFHr à tous 
momens à ceux qui les environnent, 
ne voyant rien en eux qui les en dis- 
tingue. 

Quelle feroie la frayeur ck ces mi- 
ferables qui feroient continuellement! 
ipe&ateurs des tourmens les uns des 
autres y qui y parwciperoient eux-mê- 
mes , 8c qui apprehenderoient con>- 
jtinuellement que ceux qu'ils fouflfrent 
|ne fe terminalïent comme ceux des 
autres par une mort cruelle & hon- 
teufe ? Les folles joyes & les vaine* 
inquiétudes du monde pourroient-elles 
trouver place dans leur efprit ? L'or~ 
gneil feroit-ii capable de les tenter 
dans ce mil-heureux état ? Et néan- 
moins La foy nous expofe bien un au*» 
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De la crainte de ï)ieH. if ? 
ta* fpe&acle devant les yeur. Car elle 1 
nôlis fait voir les démons répandus* 
par tout le monde , qui tourmentent 
& affligent tous les hommes en mille 
manières, & qui les précipitent pref- 
que tous 5 premièrement dans les cri* 
mes , Se enfuite dans l'enfer & dans la 
mort éternelle* 

Ceft la veuc de ce (pe&àcle qui fait 
qu'Ifaïe s'écrie ; P'roptcrea dilatavit 
inftrnus animant fuam , & apermr es 
[amn abpjne ullo ttrmino > & defeen^ 
dent fortes ejus , & popnlns cjus : & 
fublimcs gloriofîcjHc y e'eft à dire : Qijtf 
la bouche de l'enfer eft toujours où-* 
verte, & que les grands & les petits, 
les forrs & les foibles , les riches de 
les pauvres y* entrent pefle - mefle à? 
tousmomens. Ceft cette veu'é qui? 
fait dire à Jeretaie : Q mucre Domini 
uftfneqHfc non quiefees , ingredere irt 
vaginam tuamf O épée de là juffice 
de Dieu , me' vous repoferez - voiir 
point ? Remplirez- vous toûjpUts la* 
terre de meurtres ? Ne ceflferez-vouS 
point de défoler i'Eglife même , en 
abandonnant à fes ennemis la pîufparfc 
de ceux qui paroiflent fes enfans?- 
Ceft encore ce que i* An^e fit voir à 
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S .Jean , par ce preflbir horrible o{t ld 
fang de ceux que l'on y brifoit s'écou- 
loit de toutes parts par deflus la cuve.| 
Car ce fang n'eft pas le fang des corps 
matériels ; c'eft celuy des âmes char- 
nelles que les démons privent de la 
vie de la grâce par les crimes où ils 
les engagent. 

Nous palïons nos jours au milieu de 
ce carnage fpirituel, & nous pouvons 
dire que nous nageons dans le fang 
des pécheurs ; que nous en (brame* 
fous couverts , & que ce monde qui! 
nous porte 3 eft un fleuve de fang,puif-j 
que la vie du monde eft toute com- 
pofée d'avions criminelles , qui ont 
caufé la mort à ceux qui les ont corn- 
mifes 3 & qui y portent les autres par 
la contagion du mauvais exemple. 
Pour périr , il n'y a qu'à s'y biffer en- 
traîner. Rien ne nous diftingue de! 
ceux qui meurent à noftreveuc. Nous! 
n'avons pas plus de force qu'eux poutf 
relifter à la rage des démons. Noftre! 
feule efperance eft dans le fecours de 
celuy qui nous en a délivrez jufqu'à 
prefent , & qui nous l'offre pour nous 
en délivrer à l'avenir. Cependant à 
peine y J on ^ons - nous > Nous n'a- 
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vons aucun fentiment de noftre déli- 
vrance pour le pafle , aucune craintd 
de noftre danger prefent ; aucune in- 
quiétude pour l'avenir, parce que nous 
ne voyons ny la grandeur de nos mi- 
feres , ny la grandeur de nos dangers^ 
ny la grandeur des maux dont nous 
femmes menacez. 

Les Pères témoignent que rien n'é- 
toit plus utile à TEglife que les perfe-< 
entions vifibles , parce quelles te-* 
noient tous les Chreftiens dans 1* 

crainte & dans un faint tremblement., 

i 

Ils voy oient tous les jours ravir quel-* 
ques-uns de leurs frères, & chacun 
s'imaginant que ce feroit peut-eftreà 
ïuy le lendemain à confeuer J es us* 
Christ devant les Juges au milieu 
des tourmens , ne fongeoit qu'à s'yH 
préparer pas tous les exercices d'une 
vie Chreftienne. Quand eft-*e , dit 
Tertullien, que lafoy efi plus vive, 
que lorfcjue Von craint davantage : &} 
quand craint - on davantage qu aw 
temps de la perfecution ? C'eft alors 
que toute l'Eglïfe efl dans une fainte 
frayeur , que lafoy eft plus vigilante 
dans cette guerre fpirituelle , qu'elle eft\ 

ftus exafte (Unsl*obfervationd*A#^„ 



I 



m 



Troi/ietn e Traite^ 



tits, des Jfatioris, des prières & def 
exercices dt humilité. Ccftoit TdSFetde 
ce fpe&acle extérieur j. & néanmoins 
celuy que ïa foy nous découvris , eft 
bien autrement terrible. Ge ne font 
pas des nommes , mais des démons 
qui arrachent à i'Eglifefes enfans. lit 
fie tuent pas leurs corps feulement^ 
mais encore leurs ames. Ils ne leut 
font pas fouffiir des tourmens pafïa- 
gers pour leur procurer une couronne 
immortelle > mais ils les perdent pour 
i éternité. La mort des Martyrs eftoit 
pour plufieurs une (emence de vie;, 
félon la parole d'un ancien : & la 
mort fpiritùelle *fes Ckreftiens neft 
pour la plufpart des autres qu'une fe- 
roence de mort , en les corrompant 
par l'exemple des déreglemens qui 
Font eau-fée* Enfin comme les perfe- 
cutions n'eft oient ny continuelles ny 
univerfeUes , la plus grande partie des 
Chreftiens ne lailToit pas de trouver 
moyen de s'en garentir : au lieuquil 
y a peu de Chreftiens qui ne foient 
emportez par cette perfecution fpiri- 
tùelle & par le débordement des vi- 
ces qui inondent toute TÈglife. D'où 
vient donc que les premi ers Chrefc 
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iîeiis eftoient C\ fort touchez des per* 
ecutiens vifibles 9 Se que nous le fom-r 
nés fi peu des perfecutions invifibles ? 
C'eft que les unes fe voyent par les 
yeux du corps , & que les autres ne 
> apperçoiventque par les yeuse de la 
foy ; ou plûtoft c'eft que leur foy 
eftoit vive & éclairée , & que la noftre 
eft languifiante , obfcure & fans lu- 
mière. 

Il fembleànous voir agir que nous 
avons des lettres d'aflêurance de noC 
tre faiut ; que Dieu même nous aie 
révèle que les démons ne nous peu- 
vent nuire 5 on diroit que nous avons 
une entière certitude que nous pofle-* 
dons fa grâce , & que nous ne la per- 
drons jamais , & que nous fommes 
dans l'éle&ion éternelle de Dieu. Nous 
regardons les dangers ôc les mal-heurs 
des autres comme fi nous n'avions rien 
à craindre pour nous même , & com- 
me on regarde du port les tempeftes 
qui agitent & engloutiflent les Vaif- 
feaux qui font fur la mer. 

Si nous deteftons dans noftre efprit 
la faufTeafleurance dont les Calviniftes 
flattent les hommes j en vérité nous 
i' approuvons en quelque forte p amoi 
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j a&ions & par les fentimcns de noftfe 
>cœur. 

, Nous nous repofons fur la miferi- 
corde de Dieu, non par une conffian* 
vce de charité , mais par une infenfibi- 
licé d'amour propre. Et c*eft pour- 
quoy c'eft à nous que l'Ecriture parle 
lorfqu'elle avertit de ne dire point cjHt 
j la mifericorde de Die* efi grande : 
N e d i c a s mifericordia Dei magnàx 
*fl. Car elle ne larfleroit pas d'eftre 
grande quand elle nous auroit laifle 
périr , & qu'elle nous aucoit mis au 
nombre de tant de nations que fa jut 
j tice a lai (fées dans les ténèbres , & 
[4e tant de Chreftiens qui font aflii- 
jettis à l'empire des démons. Nous 
nous imaginons que nous fommes fort 
<confiderables devant Dieu. Mais fi 
tous les hommes de la terre ne font 
devant fes yeux qu une goutte d'eau & 
un peu de pouflïere , comme parle 
l'Ecriture , quelle place occuperons- 
nous dans cette goutte d'eau & dans 
ce peu de pouflïere? S'il eft donc juf- 
te d'efperer en fa mifericorde après 
tant d'effets que nous en avons rei- 
fentis j il n'eft pas moins jufte de 
jCrdndi^ 
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feront nous voyons des effets fi 
;pouventables dans tous les temps & 
Jans tous les lieux du monde. 



CHAPITRE VI. 

Quil efi utile de détruire dans f on ejl 
prit les prétextes que V amour propre 
nous fournit de ne craindre pas. In- 
nocence extérieure. Signe équivoque 
de l'eftat de la Grâce, 

[L ne faut jamais détruire «n fort 
ame l'efperance en la mifericordc 
ie Dieu & la confiance en fon amour 
Éternel. Mais la crainte de fa juftice 
ne la détruit pas : au contraire elle 
établit & la fortifie , puifque cette 
:rainte même eft un des plus grands 
îfïèts de fa mifericorde , & que nous 
lurons d'autant pins de fu j et d'efperer 
qu'il nous regarde favorablement, 
que nous aurons plus de crainte de fa 
juftice. Craignons Dieu , parce qu'il 
eft redoutable ; & efperons en luy, 
parce que nous le craignons. Ceux 
qu'il abandonne ne le craignent point, 
fc ne défirent point de le craindre : Et 
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«c^eft pourquoy il n'eft pas inutile âc 
.détruire dans fon efpiit cous les faux 
prétextes que l'amour propre prend 
: pour s'établir dans une mauvaifefeu- 
reté , & pour éviter les penfées Ôc les 
mouvemens de crainte, qui luy font 
toûjours incommodes , parce qulils 
troublent toujours un peu cette tran- 
quilitc & ce repos dont il enVbien aife 
.de jouïr. 

tQn fonde d'ordinaire cette confian- 
ce, ou fur une afTeurance trop grande 
de la remiflion des péchez qu'on a 
commis après -le baptefme , directe- 
ment oppofée à l'Ecriture , qui nous 
avertit de n'eftre pas fans crainte pour 
les péchez dont nous croyons avoic 
obtenu le pardon : De propitiato pec- 
tato noli ejfe fine metu ; ou fur ce que 
l'on pratique depuis long- temps les de- 
voirs communs de la pieté Chreftien» 
ne. Mais pour tempérer cette confiai!- j 
ce exceflive par des (ùjets légitimes 
de crainte que la vérité nous fournit, 
il n'y a qu'à fe fouvenir que perfonne 
ne fçait avec certitude , fi c'eft la cha- j 
rité , ou la cupidité qui domine dans 
fon cœur ; & que cette incertitude eft 
beaucoup plus grande d ans les perfon- 
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ties fiôi3ës"5T negTïgentes7 Car il eft 
:ertain que comme les hérétiques pra- 
:iquent quantité de bonnes œuvres 
extérieures fans charité , on en peut 
pratiquer dans l'Eglife même , qui 
î auront pas un meilleur principe ; 
1 eftant pas plus difficile d'obfèrver 
ans grâce les préceptes extérieurs de 
a Loy de Jes us-Christ, que 
1 obferver ceux de Mahomet 5 qui ne 
ont pas quelquefois moins difficiles. 
Ainjfi cette innocence extérieure 
neconfîfte que dans robfervation 
es devoirs extérieurs de la Religion 
^hreftienne , eft un fîgne fort équivo- 
ue de la grâce & de l'innocence in- 
a rieure , puifque ce peut eftreun pur 
ïèt delà coutume > de l'habitude, de 

veuc des créatures , Se d'une crain- 
purement humaine. Et quoy que 
)n ne doive pas porter légèrement 
jugement de foy-même , on peut 
aindre néanmoins avec raifon que 
ieu ne le porte , & qu'il ne nous 
ette au rang de ceux dont il dit: Ce 
Hple m honore des lèvres y & [on cœur 
: fore éloigne' de moy. 

Il ne faut pas aufft s'exempter de 
a inte p ar cette dodrine comm une. 
Tonte I. I 
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queTon ne perd la gràceqùe par uri 
pcché mortel , Se que 1*011 ne fe fou- 
vient point d'en avoir commis, Car 
qui eft-ce qui peut avoir cette afleu- 
rance ? Tout le témoignage qu'on fe 
peut rendre , ne regarde tout au plus 
que les péchez corporels. Mais com- 
bien y en a-t-il dont nous ne connoif- 
fons pas la mefure ? Qui fçait s'il n'a 
point perdu la grâce par l'orgueil , par 
l'envie, par la pare (Te fpirituelle , par 
l'amour de foy-même , parune atta- 
che criminelle aux chofes du monde* 
faint Bernard témoigne que le ieul 
crime d'ingratitude pour les grâces 
qu'on a receuës de Dieu , peut eftre \ 
fi grand qu il égale quelquesfois l'é- 
normité de plufieurs péchez corporels, 
Etc'eft en ce fens félon faint Chry- j 
foftome, qu'il eft dit que les péchez 
remis font de nouveau imputez , par- 
ce que l'ingratitude où Ton tombe en j 
oubliant une fi grande grâce , les con- 
tient tous en quelque façon, & nous 
rend aufli coupables que fi Dieu ne 
nous avoir point pardonné Or qui 
peut s'afTeurer de n'eftre pas coupable 
de cette ingratitude ? 
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CHAPITRE VII. 

Sujet que Von 4 de craindre pour fœ- 
hns qu'on* fait des veriten de Dieu. 
Desjoccafions qu'on a chcs de s'avan~ 
cer. Des Feftes & des myfleres que 
V&glife célèbre le long de l année. 

QU £ i fujet de crainte ne poitt- 
rions-nous point encore tirer de 
l abus que nous avons fait des grâces 
de Dieu , Ci nous avions un peu de lu- 
mière. Il n'y a pour cela qu'à parcou-, 
rir les principales de ces grâces. Rieu 
n'eft plus étonnant que les menaces 
quejEsus-C HRisTfait à ceux de 
Capharnaum , qu'ils feront traittez 
plus durement au jour du jugement» 
que Sodome & Gomorre, c cft à dire x> 
que deux villes fouillées par les cri- 
mes les plus abominables. Carlefeul 
fondement de ces menaces > cft qu'ils 
n'avoient pas bien ufé des grâces que 
Jésus- Christ leur avoit faites, 
en opérant tant de miracles à leur 
veu'é , &c en leur donnant tantd'inf-, 
tru&ion. On ne voit pas d'ailleurs 
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qu*ils fuirent plus dércgTez ~iîy pl u *| 
ennemis dej e s u s-C hmst que les 
autres Juifs. Or qui eft-ce qui n'a 
pas fujet de craindre que Jésus- 
Christ ne iuy faffè le même re- 
proche ? N'avons nous pas receu de | 
Iuy infiniment plus de grâces que les j 
papharnaïtes ? Cependant où efti'u-' 
fege que nous en avons fait ? Où font 
les trefors des vertus que nous avons 
acquis parie moyen de ces talens que 
Dieu nous avoit mis entre les mains? 
Nous avons crû à la vérité , mais où. 
(font les œuvres de noftre foy ? Où 
eft l'ufure qu'il nous redemandera de 
fes bienfaits? il faut avoir une étran- 
ge infenfibilitc pour n'eftre pas ef- 
frayé de cette penfèe , qu'il fe trou- 
vera des gens dans lefquels on n'aura 
vu aucun dérèglement extraordinaire, 
qui ne bifferont pas d eftre jugez par 
la vérité même , plus coupables que 
ceux deSodome^pourlefeulabus des 
grâces de Dieu. 

Toutes les occafions que Dieu nous 
a prefentées de nous avancer dans la 
vertu , font autant de grâces, dont il 
nous redemandera compte. Ce font 
àutant de moiflbns abondantes qu'il 
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nous commandoit de recueillir , Se 
dont il vouloir que nous fiflions pro- 
vifîon pour nous foutenir dans les 
temps ou il devoit permettre que nous 
fuflîons éprouvez. Par exemple , les 
maladies & les fouffrances font le 
temps de la moi(Ton de la patience > les 
rebuts & les mépris font le temps de 
la moillbn de l'humilité ; les pertes 
que Dieu nous envoyé , font le temps 
delà moiffbn de la pauvreté. Celuy 
qui ufe bien de ces temps de moiflbn 
eft fage , félon l'Ecriture : Qui coxgre- 
l tt in mejfe > filins fapiens cft j parce 
qu'il fait provifîon des grâces qui ltiy 
feront nece(Taires en un autre temps. 
Mais elle nous avertit que celuy qui 
en ufera mal, fera confondu : jQjii au- 
tem fient aftatc, filins confufîonis. De 
quel nombre fommes nous ? Et quel 
ufage pouvons* nous dire que nous 
ayons fait de tant de moiffons qua 
Dieu nous aprefentées ? 

L'Eglife diftribuë toute Tannée en 
diverfes faifons , des grâces > &c la dé- 
votion des Fidèles devroit eftre de 
fuivre fon efprit : comme les eftres 
naturels ne manquent jamais de fui- 
vre Te(prit^general qui règle le cou» 

Iiij 



Digitized by CiOOgle 



— j- f — - 

^98 Tî^mf Trmêy 

de toute la machine du monde, tes- 
joy féaux , comme dit TEcritUie , gar* 
dent exactement leurs faifons. Ils ront 
leurs nids en un certain temps , ils fe i 
jdépouïlient en un autre par un ordre j 
réglé & invariable. La pieté a de me- j 
me fes temps. Il y en a un propre 
pour obtenir i'efprit de pénitence, & 
cek celuy où i'Eglife la pratique. Il y [ 
en a un où elle nous invite à la joye, t 
à une vie nouvelle & à imiter la vie 
du Ciel , & c'eft le temps de la Rc~ 
iurre&ion. Chaque myftere a fes gra- j 
ces , & le temps ouTEglife le célèbre, 
cft le temps favorable pour les obte- 
nir. Mais ceux qui ménagent mal ces 
temps , & qui laiffent pafler toutes 
ces folemnitez , fans s'enrichir des J 
grâces que Dieu y diftribuë aux ames 
bien difpofées > recevront fans doute 
le même reproche que le Prophète 
fait aux Juifs , de n'avoir pas connu 
îe jugement du Seigneur , & d'avoir 
efté moins prudens que ces oyfeaux 
qui ne manquent jamais de faire en 
chaque faifon ce qui convient à leur 
nature. M ilvm in csU cogmvit tem- 
fus fuHtn y Turtur & Hirmdo & CL j 
*f»M CHfiodimtnt^jcmpHS « adv entas 
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fui : popitlns Mttm meus non cognovit 
judicinm Dei. 

Que fi l'abus des moindres grâces 
eft auffi à craindre que nous l'avons 
reprefenté, que fera ce de l'abus de 
la Grâce des Grâces , c eft à dire, de 
l'Euchariftie, qui contient l'Auteur 
même de toutes les Grâces ? L'Apo- 
tre témoigne que Dieu exerçoit des 
,chaftimens vifibles fur les premiers) 
Chreftiens qui communioient avec 
trop peu de préparation, Se qui ne 
mettoient pas de différence entre le 
Corps du Seigneur & les viandes 
communes j & que c'eftoit là ce qui 
I caufoit la mort , ou les maladies à 
jplufîeurs d'entre les Fidèles. Mais 
\ qUe cette punition de Dieu leur eftoit 
utile, puisqu'elle leur fervoit à expier 
leurs fautes dés cette vie , & à éviter 
la damnation : Cnm jndicamHr antem, 
h Domino corripimur > ut non cnm hoc 
mundo dumnemur. Ilfemble que Dieu 
nagifle plus de la forte à l'égard de 
ceux qui abufent de fes myfteres. il 
fait moins éclater fa juftice à la veuë 
des hommes : il fe retire en haut , 
comme dit l'Ecriture , & il s éloigne 
de nous : Et propter banc in altum rc* 

~ iiîj 
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gredere. On Communie plus indigne^ 
ment qae jamais, & on n'en reçoit au- 
cune punition vifible. C'eft ce qui 
! doit foire craindre à ceux qui recon* | 
: aoiflent par la négligence de leur vie 
qu'ils ont peu profkédetant de Com- 
munions , que lmdulgence de Dieu ài 
leur égard ne foitun efRt de fon aban- 
j don , & qu'ils ne foient d'autant plu* 
coupables qu'ils, ont efté moins punis* 



CHAPITRE VIII. 

\\Adrejfe de V Amour propre pour muf 
e?npefcher de nous, appliquer les re- 
proches fut Jésus - Christ fait h 
certaines gens. £1*?). C.nagke- 

res repris que les vices fpirituels. \ 

» 

UN e adrefïe de l'amour propre 
pour empefeher que nous ne 
[nous apliquions les reproches que 
Je sus-C hr i st fait à certaines 
gens dans l'Evangile , c'eft de nous en 
donner des idées fi noires , qu'il ne 
nous vienne jamais dans i'efprit , que 
nous leur puiflions reffembler. Par ! 
exemple > on conçoit les Phatifiens 

I 

I - 
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romme des gens d'une orgueuil fi in- 
supportable & fi extraordinaire , qu'il 
emble qu'il n'y en ait plus de tel par- 
ny les hommes. Mais cela n'eft pas 
linfî. Ils eftoient faits comme d'au- 
res hommes $ & leur vanité fe con- 
îoiffoit peu à l'extérieur. Ils ne la 
ronnoiffoient pas eux - mêmes. Ils 
Soient d'ailleurs grands obfervateurs 
le la Loy , & fort exadls dans les 
moindres chofes qui regardoient le 
:ulte de Dieu. Qui nous afleurera 
tanequenous neleur foyons pas fem- 
>lables ? Us eftoient hypocrites , il 
?ft vray : mais ils ne connoiilbient 
^as leur hypocrifie. Peut-eftre le Tom- 
bes- nous autant qu eux , & alïeure- 
nentnons le fommes tous en quelque 
iegré. Cependant Je s u s-C h rist 
Jeclare qu ils feront punis plus rigou- 
reufement que les autres Juifs qui 
eftoient néanmoins fort médians:^- 
Ci fient prolixius jadicinm. Ce qui fait 
voir qu'on peuteftretres-criminel de- 
vant Dieu en menant une vie réglée* 
à l'extérieur. 

Et en effet , il eft remarquable que ï» 
plufparç des reproches & des menaces* 
que J e su s-C h mst fait dans TE* 

_ 1 v 



tôt Troljïeme T7aÏÏ}\ % " 
jvangile , ne regardent que des vices 
Iphitueh , parce qu'il a fappofé que 
(les vices corporels lbnt allez condam- 
liiez par eux-mêmes. Il condamnera- 
bus de fa parole Se de fes miracles dans 
les Capharnaïtesi l'orgueuil & Tinte- 
reft dans les Pharifiens j le deûr de 
prééminence dans les Apoftres : To- 
miflîon des œuvres de charité dans 
ceux dont il dit qu'ils feront mis à la 
gauche & envoyez au feuerernel j le 
défaut de la charité intérieure dans la j 
parabole des Vierges. La plufpart de 
fas préceptes ont de même pour ob- 
jet des vertus intérieures , l'amour des 
ennemis^a retenue dans les jugemens, ! 
le détachement des biens du monde, 
le renoncement aux fatisfadions hu- 
maines , la vigilance dans la prière, 
Thumilité & la fimplicité des enfans. 
C'eft en cela qu'il fait confifter cette 
jiiftice qui furpatfe celle des Phari- 
fiens , fans laquelle on n'entre point 
au Royaume de Dieu : & cependant 
qui peut s'aifeurer d'y fatisfaire en- 
tièrement ï 
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CHAPITRE IX. 

\Qutl y en a feu qui puijfcnt s % affûter 
d'avoir les marques que V Ecriture 
nous donne de la vie de Vaine* 

L'Ecriture nous donne diver- 
fes marques pour i;econnoiftre la 
vie & la mort de l'ame ; mais ces mar- 
ques mêmes font plus capables d'aug- 
linenter que de diminuer la crainte de 
teeux qui ont peu de dévotion , & qui 
font dans cet eftat d'infenfibiiité dont 
nous parlons. Elle nous dit premiere- 
jment que celuy qui n'a point Tefprit 
Jde J e s u s-C hrist neft point à iuy: 
Qui nonhabet fpiritum Chrifti > hic non 
eft ejus. Ainfi quoy que tous ceux qui 
ont renoncé au péché , doivent avoir 
quelques confiance que cet efprit eft 
en eux par le defir qu ils reflenteiy: 
au fond de leur cœur d'eftre unique- 
ment àjEs us- Christ, cette con- 
fiance n'exclut pourtant pas la crainte 
qu ils doivent aufli avoir, que cette 
marque qu'ils ont de fa prefence,ne 
foie ïrompeufe i & qu'ils ne prennent 

Ivj 
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;Une refolucion purement naturelle £bi> i 
niée par l'accoutumance , pour une-; 
attache divine formée par l'efprit de- 
Dieu. Car combien y a-t-ii d'autres 
efFers de cét Efprit- faint qu'ils ne trou-: 
vent point en eux ?i I/efprit de Jésus- 
Chbjst eft un efprit de recueillement 
& d'adoration continuelle ; c'eft um 
efprit de zele pour la juftice 3 de hai-j 
ne pour le péché , d amour pour les pe-j 
cfteurs ; c'èft un efprit de croix , dej 
mort y & d'immolation perpétuelle A 
C'eft un efprit de feparation , de déta- 
chement parfait di toutes les créatu- 
res 5. c'eft un efprit de douceur & de J 
bonté pour tous les hommes. Ce font- 
la les fentimens que l'efprit de Dieu ail 
formez avec plénitude dans le cœur de\ 
Jesus-Chiust , & ce font ceux qu'il 
doit former dans Le noftre en quel- 
que degré , fî nous avons receu de 
plénitude quelque participation de cet 1 
efprit qui nous doit rendre conformes* 
à l'image du Fils unique de Dieu. Voi*- 
Ik les marques de vie. Plus ces fenti- 
mens font vifs Se agiflans , plus on a 
ftijet de fe croire vivant. Mais plus ilsl 
font foibles & languiflàns v pius on ai 
fujjet d'âppieheiidei : d'eftre morts», ' 
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&e 14 tr Aitttt de Dieu, lfrf 
L'Ecriture nous marque rncore ce 
que c'eft que la vie de l'ame , en nous 
iifant , que le ja(ie vit de lafoy. Et 
jour bien l'entendre , il faut remar- 
quer que l'amené vit que par fa con- 
îoiflance & par fon amour :d'oû il s'en* 
îiit que cette vie de la foy confifte- 
à penfer félon la foy , & à aimer ou 
laïr félon la foy , c'eft à dire que pour 
vivre de lafoy , il faut juger les chofes 
grandes ou petites , utiles ou inutiles , 
tonnes ou mauvaifes , non félon no- 
ire gouft , & nos inclinations corrom- 
pes ç mais félon la lumière de la foyr 
te il faut d« même que les fentimens 
lu cœur fuivent cette lumière , & que 
nos craintes , nos efperances , nos 
joyes , nos triftenes , noftre amour ,. 
noftre haine lôient conduits par 1* ! 
foy. 

Pour feavoir donc fi nous vivons 
de la foy*, il n'y a qu'à confiderer fi. 
nous defirons ce que la foy nous mon- 
tre que nous devons defirer ; fi nous 
nous affligeons des chofes qu'elle nou* 
fait voir eftre contraires à la loy de | 
Dieu : fi nous defirons & pour nous, ; 
& pour les autres les biens qu'elle 
aousp rop ofe comme devant eftisl'ok» ; 
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jet denosdefirs ? car alors nous pour- 
rons nous ailiirer que noftre ame eft 
véritablement vivante. Mais fi nous 
voyons au contraire que nous nous 
affligions de ce qui devroit nous ré- 
jouir , & que nous nous réjoiiiffions 
de ce qui devroit nous affliger ^ com- 
me nous avons alors peu de part à 
cette vie de la foy , nous avons auffi 
peu de marques de la vie de noftre 
ame. 

Enfin l'Apoftre Paint Jean nous af- 
lure que celuy qui n'aime point de- 
meura dans la mort ; & cfue celuy qui 
amcpojfede la vie. Et l'Apoftre faine 
Paul pour ne nous pas lailfer tromper 
par la vaine image d'une fauflè chari- 
té , a pris foin de nous décrire exac- 
tement les qualitez de cette vérita- 
ble charité qui fait la vie de nos ame*. 
La charité» dit-il , eft patiente ; elle eft 
douce j elle n'eft point jaloufe , ny in~ 
confiderêe ; elle ne s'élève point de va- 
vite j elle n'eft point embitieufe j elle ne 
recherche point fes interefts j elle n'eft 
point colère ny foupçonneufe j elle ne fe 
réjouit point de l'injuftice $ elle fe réjouit 
de la vérité. C'eft par là que nous 
OQttS devons çxamingr, fi nons nous t 
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pouvons rendre un témoignage fînce- 
:e , que nous reflfentons en nous tous 
es effets de la charité , à la bonne 
îeure que nous foyons pleins de con- 
unce & de joye. Mais fi nous en ref- j 
entons de tout contraires , il n'y a 
ju une extrême ftupidité qui piulfe 
bouffer les juftes fentimens de crain- 
:e que cette connoiilànce nous doit 
lonner. 

On ne doit pas prendre aufli pour 
me marque certaine que l'on eft vi- 
vant devant Dieu, une certaine équité 
1 efprit par laquelle on juge aflfez juf- 
cment de la plufpart des chofes qui 
& prefentent. Car cette qualité peut 
kmeurer avec les plus grands dére- 
îlemens ; & Ton voit fouvent des per- 
sonnes qui eftant dans un très- mau- 
vais eftat par des crimes, ou fpirituels 
)u corporels , dont ils n'ont fait aucu- 
ie pénitence y ne laiiïent pas de fe 
:onierver une 1 certaine région dans 
eur efprit , qui ne paroift point trou- 
vée par les imprefïions du diable, 
lans laquelle ils jugent bien de plu- 
sieurs chofes , & règlent leur vie 
l'une manière honnefte & raifonna- 
)lc. Et le diable qui les polfede > peN 
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met même fouvent qu'ils habitent 
refque toujours dans cette région 
ranquilie , éc qu'ils ne fc connoiilènt ! 
ue par là ; afin qu'ils ne s x apperGoi>. 
vent point de la corruption de leur ; 
coeur , par Jaquette il les tient aflii- 
jems* i 



CHAPITRE X. 

Quelle efi ta crainte oh l'on doit ten- 
dre. Avantage? que l'on peut tirer : 
de l'eftat dinfenfibilitê. g» il ny 
\ faut pas demeurer volontairement. \ 
j * j 

IL faut donc craindre r il faut trerru 
bler devant Dieu dans la veuë de 
tant de fujets de crainte : mais il faut * 
que ce foit d'une crainte falutaire, qui ! 
au lieu d'abbatre Famé , la relevé , & ' 
la porte à remédier ferieufement à ce ! 
qui lny donne fujet de craindre. Il faut 
que ce foit d'une crainte qui porte à la 
pénitence , à la prière 5 à la vigilance,, 
au travail. Que fi avec tout cela on fd 
trouve en un certain eftat où il fem~ 
blc qu'on ne voye en foy que de la 

ffoideur & ; deiMenfibilitc s & que 
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Pon ne puiffe changer la diîpofition de 
fou efprit , il faut fe foumettre hum- 
blement à l'ordre de Dieu , &c efpercr 
d'en tirer autant d'avantage, que s x il ; 
luy avoit plu que nous raflions fen- 
fiblement remplis de dévotion y de 
confolation & de ferveur. Et peut-eftre 
en tirerions nous effèdivement cet 
avantage fi nous entrions fincerement 
dans les fentimens où cet cftat même 
nous porte , & que nous jugeaflïons 
de nous ,comme nous en devons juger 
dans la vérité. 

Ce ne feroit pas en effet un petit 
avantage que de fe conferver par là 
dans le mépris de foy-même j mais il 
faut bien fe garder que ce prétexte ne 
nous porte à demeurer volontairement 
dans cet eftat. Dieu qui veut què quel- 
ques ames y foient pour les humilier, 
veut en même temps qu'elles faffent 
tout ce qu'elles peuvent pour en fortir. 
Il leur adrefle à toutes ces paroles de 
fon Prophète : Erndite Jerufalem , ne 
forte recédât a te anima mea. Inftrui- 
fez-vous ô ame Chreftienne , de peur 
que mon efprit ne vous abandonne ? 
Ne demeurez point volontairement 
dans Tignorance & d^sje^^ebres 
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II faut également éviter & la négligen- 
ce dans la recherche des lumières de 
Dieu, & l'impatience dans les ténè- 
bres où il nouslaifle. L'un eft un efftt 
de parelfe.3 & l'autre d'orgueil. Maisi 
ces lumières que nous devons recher- 
cher , ne font pas des lumières fïmple- 
roent fpeculatives. Ce font ces lumiè- 
res qui touchent le cœur au même 
temps qu'elles inftruifent l'efprit , & 
qui naiflent de la charité , qui eft le 
vray remède de la dureté du cœur,& 
de 1 mfenfibilité. 




QVATRIÉME TRAIT B\. 

DES MOYENS 

DE CONSERVER LA PAIX 

avec les hommes. 
Première Partie. 

Qiurite pacem civitatis ad quant tranfi- 
migrare vos feci , & orate pro ta ad 
Domimm , quia in face illius trit. 
pax vobis. 



G H A P I T RE I. 

Hommes Citoyens de plujieurs Villes: 
Us doivent procurer la paix de tou- 
tes. Et s'appliquer en particulier à 
vivre en Paix dans la focieté oit ils 
pajfent leur vie & dont ils font partie. 

Outes les focietez dont 



nous faifon s partie ; tou- 
tes les chofes avec lefquel- 
les nous avons quelque liai- 
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fon & quelque commerc e , fur lel~ 
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I quelles nous agiflbns , & qui agi lient! 
fur nous , & dont le diffère nt eftat eft ' 
capable d'altérer la difpofition de nô-i 
tre ame , font les villes ou nous pat 
fons le temps de noftre pèlerinage ^ 
parce que noftre ame s'y occupe & 
s'y repofe. 

Àinfi le monde entier efl: noftre 
ville 9 porce qu'en qualité d'habitans 
du moude nous avons liaifon avec 
tous le s hommes, & que nous en rece- 
Tons mêmetantoft de l'utilité &c tan- 
toft du domtnag . Les Hollandois ont 
commerce avec ceux du Japon. Nous 
en avons avec les Hollandois. N;>us 
en avons donc avec et s peuples q û 
font aux extremkez du monde : parce 
que les avantages que les Hollandois 
en tirent >leur donnent le moyen , ou 
de nous fervir,ou de nous nuire. On* j 
en peut dire autant de rous les au- j 
très peuples. Ils tiennent tous à 
nous par quelque endroit 5 & ils en- | 
trent tous dans la chaine qui lie tous 1 
les hommes entr'eux par les befoins 
réciproques qu'ils ont les uns des au- 
tres. ! 

Mais nous fommes encore plus par- j 
ticulicrement Citoyens du Royaume^ 
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Je conferver U paix, &c. 11Ç 
où nous fblSmes nez ~ ^ôùliôîS vi-~ 
vons : de la ville où nous habitons : de 
la focieté dont nous faifons partie : 
& enfin nous nous pouvons dire en 
quelque forte citoyens de nous-mêmes 
& de noftre propre coeur. Car nos 
diverfes pafïions , & nos diverfès 
penfees tiennent heu d'un peuple avec 
cjui nous avons à vivre : & fouvent il 
eft plus facile de vivre avec tout le 
monde extérieur , qu'avec ce peuple 
intérieur que nous portons en nous- 
mêmes. # 

L'Ecriture qui nous oblige de cher- 
cher la paix delà ville où Dieu nous | 
fait habiter , l'entend également de 
toutes ces différentes villes. C'eft à 
dire y qu'elle nous oblige de chercher 
& de defirer la paix & la tranquillité 
dn monde entier : de noftre royaume : 
de noftre ville : de noftre focieté , Ôc 
de nous-mêmes. Mais comme nous 
avons plus dè pouvoir de la procurer à 
quelques-unes de ces villes qu'aux au- 
très ; il faut auffi que nous y travail* 
lions diverfement. 

Car il n'y a guère de gens qui foient 
en eftat de procurer la paix , ny au 
monde , ny a des roya 
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villes , autrement qû^^rT^rs^rio^ 
res. Ainfi noftre devoir à cet égarcife 
réduit à la demander fincerement à 
Dieu. Et à croire que nous y fommes 
obligez : & nous le fommes en efFet^ 
puifquc.les troubles extérieurs qui di- 
vifent les Royaumes viennent fou- 
vent du peu de foin que ceux qui en 
font partie, ont de demander la paix 
à Dieu y ôc de leur peu de reconnoif. 
fance lors que Dieu la leur a accor- 
dée. Les guerres temporelles ont de 
fî étranges fuites , & des effets Ci fu- 
neftes pour les ames mêmes , .qu'on 
ne fçauroit trop les appréhender. Ceft 
pourqnoy faint Paul , en recomman- 
dant de prier pour les Hois du mon- 
de , marque expre(Tément, comme un 
principe de cette obligation 5 lebefoia 
que nous avons pour nous-mêmes de 
la tranquillité extérieure : Vt quietdm 
& tranquilUm vitarn agamus. 

•On fe procure la paix à foy-mê- 
tne ên réglant fes penfées ôc Ces paf- 
fions. Et par cette paix intérieure , 
on contribue beaucoup à la paix de 
la focieté dans laquelle on vit > parce 
qu'il n'y a gueres que les paflion8 qui 
la troublent. Mais comme cette paix 
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de conferver la faix , ffyc. irj 
avec ceux qui nous lotit unis pafrdes 
liens plus étroits , & par un commer- 
ce plus frequent,eft d'une extrêmeim-j 
portance pour -entretenir la tranquil- 
lité dans nous-mêmes > & qu'il n'y a 
rien de plus capable de la troubler 
que la divifion oppofee à cette paix, 
c'eft de celle-là principalement qu'il 
faut entendre cette inftru&iori duPro. 
phete. jQudrite pacem civitatis ai 
cjnam tranfmigrare vosfeci. Cherchez 
la paix de la ville qui eft le lieu de 
voftre exil. 



CHAPITRE IL 

VniôA deîa raifon & de la religion a 
nous infpirer le foin de la faix. 

LE s hommes nefeconduifentd'or- 
dinaire dans leur vie , ny par la 
foy, nypar la raifon. ils fuirent témé- 
rairement les imprelïions des objets 
ptefens , ou les opinions communé- 
ment établies parmy ceux avec qui 
ils vivent. Et il y en a peu qui s'appli- 
quent avec quelque foin à confiderer 
ce qui leur eft véritablement util 
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pour pafferireureufement cetce^iï^; 
ou fclon Dieu , ou félon le monde. 
S'ils y faifoient reflexion, ils verraient 
que la foy & ,1a raifon font d'accord 
fur la plufpart des devoirs & des ac-| 
tiens des hommes ; que les chofes dont 
la Religion nous éloigne , font fou- 
vent auili contraires au repos de cette 
vie qu'au bon- heur de Tau re , & que 
la plupart de celles où elle nous porte, 
contribuent plus au bonheur tempo, 
rel , que tout ce que noftre ambition , 
& noftre vanité nous font rechercher 
avec tant d'ardeur. 

Or cet accord de la raifon &dela 
foy ne paroift nulle part fi bien que 
dans le devoir de conferver la paix 
avec ceux qui nous font unis , & d'é- 
viter toutes les occafions & tous les 
fujets qui font capables de la trou- 
bler* Et fi la Religion nous preferit 
ce devoir comme un des plus eflen- 
tiels à la pieté Chreftienne , la rai- 
fon nous y porte aufli comme à un des 
plus importans pour noftre propre in- 
tereft. 

Car on ne fçauroit confiderer avec 
quelque attention , la fource de la 
plufpart des inquiétud es & des tra ver- ' 
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les qui nous arrivent 3 ou que nous 
voyons arriver aux autres j qu'on ne 
rcconnoiiTe qu'elles viennent ordi- 
nairement Je ce qu'on ne fe ménage 
pasalTez les uns les autres. Et fi nous 
voulons nous faire juftice y nous trou- 
verons qu'il eft rare qu'on médife de . 
nous fans fujet , & que Ton prenne 
plaifir à nous nuire & à nous choquer 
degayeré de cœur. Nous y contri- 
buons toujours quelque chofe. S'il n'y 
en a pas de caufes prochaines , il y 
sn a d'éloignées. Et nous tombons 
ans y penfer dans 'une infinité de pe- 
rtes fautes , à l'égard de ceux avec qui 
îous vivons > qui les difpofent à pren- 
Ire en mauvaife part ce qu'ils foufFri- 
oient fans peine , s'ils n'avoient déjà 
in commencement d'aigreur <Jans 
efprit. Enfin il cftprefque toujours 
r ray que fi l'on ne nous aime pas , 
'eft que nous ne fçavons pas nous fai- 
e aimer. 

Nous contribuons donc nous-mê- 
les à ces inquiétudes 5 à ces traver- 
ss & à ces troubles que les autres nous 
aujfent j & comme c'eft en partie ce 
ui nous rend mal-heureux, rien ne 
ous eft plus important, même fe- 

J omëT. K 
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Ion le môn3êVqûe 3e nous appliquer 
à les éviter. Et la fciencc qui nous ap- 
prend à le faire , nous eft mille fois 
plus utile que toutes celles que les 
nommes apprennent avec tant de foin 
& tant de temps. Ceft pourquoy 
fl y a lieu de déplorer le mauvais choix 
que les hommes font dans l'étude des 
arts, des exercices &des fciences. Ils 
s'appliquent avec foin à connoiftre la 
matière , & à trouver les moyens de 
la faire fervir à leurs befoins. Ils ap- 
prennent l'art de dompter les ani- 
maux , & de les employer à Tufage de 
la vie ; & ils ne fongent pas feule- 
ment à celuyde fe rendre les hommes 
utiles , & d'empefcher qu'ils ne les 
troublent & ne rendent leur vie mal- 
heurenfe , quoy que les hommes con- 
tribuent infiniment plus à leur bon- 
heur ou à leur mal-heur , que tout le 
reftedes créatures. 

Ceft ce que la raifon nous di&e 
touchant ce devoir. Mais fi Ton en 
confulte la religion &c la foi , elles 
nous y engagent encore tout autre- 
ment par l'autorité de leurs précep- 
tes & par les raifons divines qu'el- 
les nous en aportent.Jisus- Christ 
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a tellement aimé ta paix qu'il" en 
fait deux des huit Beatiiudes qu'il 
nous propofe dans l'Evangile. Heu- 
reux , dit - il , ceux qui font doux > 
farce qu'ils poffederont la terre 5 ce 
<jui comprend la tranquillité de cet- 
te vie & le repos de l'autre. Heur eux A 
dit-il encore , ceux qui font pacifi- 
ques f parce qu'ils auront le no m d* en- 
fans de Dieu>c[ui eft la plus haute qua-J 
lité dont les hommes (oient capables, 
8c qui n'eft deuc par confequent qu'à 
la plus grande des vertus. Saint Paul 
fait une loyexprefTe touchant la paix, 
en commandant de la garder autant 
<ju'il eft poffible avec tous les hom« 
mes : Cum omnibus hominïbus ,fi fie* 
ri potefi , pacem habentes. Il nous dé- 
fend les contentions , & nous ordon- 
ne la patience & la douceur envers 
tout le monde : Servuin Dei non opor- 
tet liiigare , fed manfuetunt ejfe ad ovi- 
nes. Et enfin il nous déclare que Tef- 
prit de contention n'eft point celuy 
de TEglife ; Si quis videtur contentio- 
ns ejfe > nos talem confuetudinem non 
habemus. 

Il ny a guère d'avertiflement plus 
fréquent dans les Livres du Sage que 

K^r 
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ceux qui tendent à nous régler dans le 
commerce que nous avons avec le pro- 
chain , 6c à nous faire éviter ce qui 
peut exciter des divifions ôc des querel- 
les. C'eft dans cette veuc qu'il nous 
dit que la douceur dans les paroles 
multiplie les amis , & adoucit les en- 
n mis : Verbum dttlce multiplicat 4- 
tnlcos , & mitigat inimicos , Se que 
les gens de bien font pleins de douceur 
te de complaifance : Et lingna cucha- 
ris in bsno homine abundat. 

Il dit en un autre endroit que les ré- 
ponfes douces appaifent la colère , Se 
que celles qui font aigres , excitent la 
fureur : Rejponfio mollis frangit tram , 
ferma durits fufeitat furorem. Il dit 
qae le Sage fe fait aimer par fes paro- 
les : Sapiens in verbis feipfum amabi- 

lem facit. 

Enfin il relevé tellement cette vertu, 
qu'il l'appelle l'arbre de vie , parce 
qu'elle nous procure le repos , & dans 
cette vie , & dans l'autre : LingM 
placabilis ligmimvit*. 

Il a bien voulu même nous appren- 
dre que l'avantage que cette vercu 
nous apporte en nous faifànt aimer, 
*a «rpfrriM* à ccum ciue les hom- 



I 

by Google 



( de confcrver U pàix y faù. r r. t 
mes défirent le plus, qui font l'honneur I 
& la gloire. Car c'eft un des fens de 
ces paroles : F M in menfuetudine ope* 
ratuaperfice , & fuper gloriam homi- 
mm diligeris. 

Le Sage y compare les deux chofes 
que les hommes recherchent principa- 
lement des autres hommes 5 qui font 
l'amour & la gloire. La gloire vient de 
l'idée de l'excellence -, l'amour de l'idée 
de la bonté , 6c cette bonté fe temoi- 

■ 

gnepar la douceur. Oril nous apprend ' 
dans cette comparaifon , que quoy 
quel'eftime des hommes flate plus nô- 
tre vanité , il vaut néanmoins mieux 
en eftre aimé. Car Peftime ne nous 
donne entrée que dans leur efpiit , au 
lieu que l'amour nous ouvre leur c œur. 
L'eftime eft fouvent accompagnée de 
jaloufic , mais l'amour éteint toutes 
les malignes pallions : & ce font ceU 
les-là qui troublent noftre repos. 
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CHAPITRE 1IL 

liai fon des devoirs de garder la pair 
avec ceux avec qui on vit. 

ON peut tirer de T Ecriture une in- 
finité de raifons pour nous exci- 
ter à conferver la paix avec les hom- 
mes par tous les moyens qui nous font 
polîîbles. 

i. Il n'y a rien de fi conforme à l'eC- 
prit de la loy nouvelle que la prati- 
que de ce devoir : & Ton peut dire 
qu'elle nous y porte par fon eflence 
même.* Car au lieu que la cupidité^ 
qui eft la loy de la chair , des-uniflant f 
| l'homme d'avec Dieu , elleledes-unic 
l d'avec luy-même , par le fouieve- 
Iment des paffions contre la rai fon j 
| & d'avec tous les autres hommes en 
l'en rendant ennemy , & le portant 
à tâcher de s'en rendre le tyran. Le 
propre au contraire de la charité , qui 
eft cette loy nouvelle que J esus- 
Christ eft venu apporter au mon- 
de , c'eft de reparer toutes les dés- 
unions q ue le pe ché a produites jd* 

i 
i 
i 
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reconcilier l'homme avec Dieu, en 
rafTujettilTant àfesloix ; de le récon- 
cilier avec luy-même , en alTujet- 
tiffant fes pallions à la raifon j & en- 
fin de le reconcilier avec tous les 
hommes , en luy oftant le defir de 
les dominer. 

Or un des principaux effets de cet- 
te charité à l'égard des hommes , eft 
de nous appliquer à conferver la paix 
avec eux , puis qu'il eft impoffibie 
qu'elle (bit vive & fincere dans le 
cœur ? fans y produire cette applica- 
tion. On craint naturellement de 
blejflfer ceux que Ton aime. Et cet 
amour nous faifant regarder toutes 
les fautes que nous commettons con- 
tres les autres commes grandes & im- 
portantes , & toutes celles qu'ils cona* 
mettent contre nous , comme petites 
ôc légères , il éteint par-là la plus or- 
dinaire fource des querelles , qui ne 
naiflent le plus fouvent que de ces 
fauflès idées qui groffiflent à noftre 
veuetout ce qui nous touche en parti- 
culier , & qui amoindrirent tout ce 
qui touche les autres. 

2. Il eft impoffibie d'aimer les hom- 
mes fans defîrer do les fcrvir : ôc û 

** * * 
K uij 
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eft impoflïble de les fervir fans eftre 
bien avec eux ; de forte que le mê- 
me devoir qui nous charge des autres 
hommes, ^loa l'Ecriture, pour les 
fervir en toutes les manières dont 
nous fournies capables, nous oblige 
auflî 4e nous entretenir en paix avec 
eux, parce que la paix eft la porte du 
cœur , & que l'averfion nous le ferme, 
& nous le rend entièrement inac- 
ceflïble. 

3. Ilefl: vray que l'on n'eft pas tou- 
jours en eftat de fervir les autres par 
des difeours d'édification ; mais, il y 
a bien d'autres manières de les fervir. 
I On le peut faire par le filence , par 
i des exemples de modeftie , de patien- 
j ce & de toutes les autres vertus. Et c'eft 
la paix ôc l'union qui leur ouvre le 
cœur pour les en faire profiter. 

Or la charité non feulement em- 
braffe tous les hommes, mais elle 
les embrafle en tous temps. j\infi 
nous devons avoir la paix avec tous 
les hommes , & en tout temps > car 
il n'y en a point oô nous ne devions 
les aimer Se defîrer de les fervir : & 
par confequent il n'y en a point où 
opus ne_devions _oûçxde jioftre part. 
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•ous les obftables qui s- y pourr oient 
:encontrer, dont le plus grand eft Ta- 
/erfion & l'éloignement qu'ils pour- 
:oient avoir pour nous De forte que 
ors même que Ton ne peut confér- 
er avec eux une paix intérieure qui 
ronfifte dans l'union de fentimens , il j 
Faut tâcher au moins d'en conferves 
ane exteiieure qui confifte dans les 
devoirs de la civilité humaine, afin 
de ne fe rendre pas incapables de les , 
fervir quelque jour , & de témoigner ! 
coûjours à Dieu le defir fincere que 
l'on en a. 

De plus 5 fi nous ne leur fervons pas 
a&uellement, nous fommes au moins 
obligez de ne leur pas nuire. Or c'eft 
leur nuire que de les porter en les cho- 
quant y à tomber en quelque froideur à 
noftre égard. CTeft leur caufer un dom- 
mage réel , que de les difpofer par Té- 
loignement qu'ils concevront de nous j] 
à prendre nos a&ions ou nos parole* 
en mauvaife part -, à en parler d'une 
manière peu équitable , & qui blejflfe- 
roit leur confeience ; & enfin àmcpri* 
fer même la vérité dans noftre bouche^ 
& à n'aimer pas la juftice, lors que 
c'eft nous qui la défendons 
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. Ce n'eft donc pas feulement Tin-j 
terjeft des hommes y c'cft celuy de 
la vérité même qui nous oblige à 
ne les pas aigrir inutilement contre 
nous* Si nous l'aimons nous devons, 
éviter de la rendre odieufe par 110- 
|tre imprudence , & de luy fermer 



• 

» 


Tentiée du cœur & de Tefprit des 
hommes ,en nous la fermant à nous 
mêmes r & c*eft auflî pour nous 
porter à éviter ce défaut que l'Ecri- 
ture nous avertit j £hte les fages or- 
nent la fcience r c'eft a dire qu'ils la 
rendent; vénérable aux hommes , & 
que L'eftime qu'ils attirent par leur 
aioderation y fait paroiftre plus au- 
gufte la vérité qu'ils annoncent y au? 
lieu qu'en fè faifant ou méprifer ou 
haïr des hommes y on la deshonore,, 
parce que le mépris de la haine pa£ 
fait ordinairement de la perfonneàlaj 
doctrine.. 

Il eft vray qu il eft împefuble que 
fes gens de bien foient toujours en. 
paix avec les hommes , après que Je- 
3 n s-C h & l s v les a avertis qu'ils n& 
dévoient pas efperer d'eftre autrement 
traktez deux qu'ils la efté luy-mc~ 
Ceft pourquoy S. Paul en nous. 


! 
1 

| 

1 

1 

1 
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eux , y ajoufte cette reftrittion ,S*tf 
tft pojfible : Si fieri pote fi , fçachant 
bien que cela n'eft pas toûjours poffi- 
ble , Se qu'il y a des occa fions où il 
faut par neceflïté ihazarder de les cho- 
quer en s'oppofant à leurs paflîons. 
Mais afin de le faire utilement , & fans 
avoir un jufte fujet de craindre que 
nous n'ayons contribué aux fuites fâ- 
cheufes qui en naiflent quelquefois y 
il faut éviter avec un extrême foin de 
les choquer inutilement 5 ou pour des 
chofes de peu d'importance, ou par 
une manière trop dure , parce qu'il 
n'y a en efFet que ceux qui épargnent 
les autres , autant qu'il eft en leur pou- 
voir , qui les puiftènt reprendre avec 
quelque fruit. 

Si feint Pierre donc fçachant bien 
qu'il eft inévitable que les Chré- 
tiens fouffrent & foient perfecutez 9 . 
leur recommande de ne le pas atti- 
rer leurs foufFrances par leurs cri- 
mes : on leur peut dire de même qu'é- 
tant inévitable qu'ils foient haïs des 
hommes 5 ils doivent extrêmement 
éviter de fe faire haïr par leur im- 
prudence &c leur indiferetion , Se de 

— _ - 
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perdre par. là le mérite qu'ils peuvent] 
acquérir par cette forte, de fouf- 
france„ - > , j 
• Voicy encore une autre raifon qur I 
rend la paix necelfairë, & qui nous 
oblige de la procurer autant qu'il nous 
eft poflible j c'eft que la correction 
fraternelle eft un devoir qui nous eft 
recommandé expreflement par l'Evan- 
gile, & dont l'obligation eft tres-étroi- 
te* Cependant il eft certain qu'il y a 
peu de gens qui le puilfent pratiquer 
utilement, & fans caufer plus de mal 
que de bien à ceux qu'ils reprennent^ 
Mais il ne faut pas pour cela qu'ils 
s'en eroy eut difpenfez. Car comme on 
n'eft pas exempt de faute devane 
Dieu , lorfque l'on fe met par impru- 
dence hors d'eftat de pratiquer la cha- 
rité corporelle , Se qu'il nous impute ie 
défaut des bonnes oeuvres dont nous 
bous privons par noftre faute j nous 
i*e devons pas non plus nous croire 
'exempts* de péchez , lorfque le peu de 
foin que nous avons de conferver la 
paix avec noftre prochain , nous met 
chns rimpuHIànce de pratiquer envers 
Itiy Lv charité fpirituelle que nous luy 
devons^ \ 
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Enfin noftre ineereft fpujtuel r & la 
charité que nous nous devons à nous- 
mêmes , nous* doit porter à éviter tout 
ce qui nous peut commettre avec les 
hommes & nous rendre l'objet de leur 
haine ou de leur mépris. Car rien n'eft 
plus capable d'éteindre, ou de refroi- 
dir dans nous-mêmes la /charité que 
nous leur devons, puifquilnya rien 
de fi difficile que d'aimer ceux en qui 
Ion ne trouve que de la froideur > ou 
même de Taveriion*. 



CHAPITRE IV. 

Règle gén érale pour conferver la paix. 
Ne Irbefferferfonne > & ne fe blejfer 
de rien. Deux manières de choquer 
les autres. Contredire leurs opinions* 
S'oppofer à leurs pafiions- 

\ Jf Aïs la peine n'èft pas de fe coït-- 
IYJl vaincre foymême de la necef- 
(îté de conferver l'union avec le pro- 
chain ; c'elï de la conferver effective- 
ment en évitant tout ce qui la peut al- 
térer. I l eft certain qu'il n'y a qu'une 
charité abondante qui puiflè produire. 
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ce grand eftèt. Mais entre les moyens 
humains qu'il eft utile d'y employer, 
il femble qu'il n'y en ait point de plus 
propre que de s'appliquer à bien con- 
noiftre les caufes ordinaires des divi- 
sons qui arrivent entre les hommes, 
afin de les pouvoir prévenir. Or en 
les confiderant en gênerai > on peut 
idire qu'on ne fe brouille avec les 1 
hommes , que parce qu'en les Méf- 
iant f on les porte à fe feparer de nous j 
ou parce qu'eftant bleffez par leurs j 
allions ou par leurs paroles, nous ve- 
nons nous-mêmes à nous éloigner 
d'eux & à renoncer à leur amitié. L'un 
!& l'autre fe peut faire , ou par une 
rupture manifefte , ou par un refroi- 
diflement infenfibie. Mais de quel- 
que manière que cela fefaife , ce font 
; toujours ces mécontentemens reci-i 
iproques qui font les caufes des divi- 
fions : & Tunique moyen de les évi- 
ter , c'eft de ne faire jamais rien qui 
puifle bleflfer perfonne , & de ne fe 
ble(Ter jamais de rien. 

Il n'y. a rien de plus facile que de 
preferire cela en gênerai. Mais il y a 
peu de chofes plus difficiles à prati- 
quer en particulier j,& Ion peut dire 



Digitized by Googl 



àe c mperver ta paix , ère . ija 



que c'eft icy une de ces règles , qui 
eftant fort courte dans les paroles y 
font d'une extrême étendue dans le 
feus % & renferment dans leur géné- 
ralité un grand nombre de devoirs 
cres - importans. C'eft pourquoy il 
?ft bon de la développer en exami- 
nant plus particulièrement par quels 
moyens on peut éviter de blelfer les 
bommes > & mettre fon efprit dans là 
difpofition de ne fe point blefler de ce 
qu'ils peuvent faire ou dire contre 
nous- 

Le moyen de reuflir dans la prati- 
que du premier de ces devoirs y eft de 
feavoir ce qui les choque , & ce qui 
forme en eux cette impreflion quipro. 
duit Taverfîon & i'éleignement.. Or 
tl femble que toutes tes caufes s'en 
peuvent réduite à deux > qui font , de 
contredire leurs opinions , & de s'op- 
pofer à leurs pallions- Mais comme 
otla fe peut faire en diverfes maniè- 
res ^ que ces opinions & ces paffions 
ne font pas toutes de même nature^ 
& qu'il % en a pour lefquelles ils font 
plus fenfibles que pour d'autres, il faut 
encore pouffer cette recherche plu» 
lwftjCn confiderant phase» détail leg 
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jugemens & les paffions qu'il eft plus 
dangereux de choquer.. 



CHAPITRE V. 

i 

Caufes de l'attache que les hommes ont 
a leurs opinions. Qui font ceux qui 
y font le plus fujets* 

! 

LE s hommes (ont naturellement 
attachez à leurs opinions , parce 
qu'ils ne font jamais fans quelque eu* 
pidité qui les porte à defirer de ré- 
gner fur les autres en toutes les ma- 
nières qui leur font poffibles. Or on 
y règne en quelque forte par k créan- 
ce. Car c'eft une efpeee d'empire que 
de faire recevoir fes opinions aux aiu. 
tres. Et ainfi roppofition que nous y 
trouvons , nous blefïe à proportion 
que nous aimons plus cette forte de 
domination. L'homme met fa joye, 
dit l'Ecriture , dans les fentimens qu'il 
propofe : Latatur hemo in fententia 
oris fui.. Car en les propofant , il le$| 
rend tiens, il en fait fonbien , il s'y 
attache d'intereft ; & les détruire, c'efl: 
4éttuire quelq ue chofe quiluy apparjj 
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tient.. On ne le peut faire, fins luy 
montrer qu'il fe trompe, & il ne prend 
point plaifir à s'eftre trompé. Ceiuy 
qui contredit un autre dans quelque 
point , prétend en cela avoir plus de 
lumière que luy. Et ainfi il luy pre- 
fcnte enracine temps deux idées dés- 
agréables : l'une qu'il manque de lu- 
mière -, l'autre que luy qui le reprend, 
le furpaflfe en intelligence. La pre- 
mière L'humilie \ la féconde l'irrite Se 
excite fa jaloufie. Ces effets font plus 
vifs & plus fenfibles à mefure que la 
cupidité eft plus vive & pins agi fian- 
te , mais il y a peu de gens qui ne les 
refTentent en quelque degré , & qui 
foufFrent la comradi&ion , fans quel-} 
que forte de dépit. 

Outre cette caufe générale , il y ett 
a plufieurs autres qui rendent les hom- 
mes plus attachez à leurs fens, ou plus 
fenftbles a la contradi&ion. Quoy 
qu'il femble que la pieté en diminuant 
Teftime qu'on peut avoir de foy-mê- 
me, & le defir de dominer fur Tefprit 
des autres , doive diminuer l'attache 
à fes propres fentimens , elle fait fou- 
vent un effet tout contraire. Car com- 
me les perfonnes fpixituelles regar* 



dent tou tes" cKofës par Jes veuës îpi- 
rituelles > & qu'il leur arrive néan- 
moins quelquefois de fe tromper } il 
leur arrive aufli quelquesfois de fpi- 
ritualizer certaines faufletez, & de re- 
vêtir des opinions , ou incertaines 
ou mal fondées , de raifons de con- 
feience qui les portent à s'y atta- 
cher opiniâtrement. De forte qu'apli- 
quant l'amour qu'elles ont en gêne- 
rai pour la vérité , pour la vertu 5 Se 
pour les interefts de Dieu , à ces opi- 
nions qu'elles n'ont pas afïèz exami- 
nées , leur zele s'excite & s'échauffe 
contre ceux qui les combattent , oa 

2ui témoignent de n'en eftre pas per- 
ladcz : Et ce qui leur refte même de 
cupidité , fe mêlant & fe confondant 
avec ces mouvemens de zele, fe ré- 
pand avec d'autant plus de liberté > 
qu'elles y refiftent moins , & qu'elles 
ne diftinguent point ce double mou- 
vement qui agite dans leur coeur j par- 
ce que leur efprit n'eft fenfiblement 
occupe que de ces raifons fpirituelles 
qui leur paroiffent eftre l'unique four- 
ce de leur zele. 

C'eft par un effet de cette illufîon 
Jfecrete , que l'on voit des perfonnei 
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fort à Dieu , s'attacher tellement a 
des opinions de Philofophie > quoy 
que tres-fauflfes, qu'ils regardent avec 
pitié ceux qui n'en font pas perfuaJ 
dez , & les traittent d'amateurs de 
nouveautez , lors même qu'ils n'a- 
vancent rien que d'indubitable. Il y) 
en a devant qui Ton ne fçauroit par- 
ler contre les formes fubftantielles a 
fans leur caufer de l'indignation, 
Dautres s'interefTent pour Ariftote, 
& pour les anciens Philofophes , com- 
me ils pourr oient faire pour des Pères 
de l'Eglife. Quelques-uns prennent 
le parti du Soleil, & prétendent qu'on 
luy fait injure , en le faifant pafïet 
pour un amas de pouffiere qui le re- 
mue avec rapidiré. La vérité eft que ce 
n'eft point la cupidité qui produit ces 
mouvemens y Se que ce ne font que 
certaines maximes fpirituelles , qui 
font vrayes en gênerai , & qu'ils ap- 
pliquent mal en particulier. Il faut 
avoir de l'averfion de la nouveauté > 
il eft vray. Il ne faut pas prendre plai- 
fir à rabaiffer ceux que le confente- 
ment public de tous les gens habiles 
a jugez dignes d*eftime , il eft encore 
vray. Mais avec tout cela y quand Jl 
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s'agit de chofes qui n'ont point d'au- 
tres règles que la raifon > la vérité 
connue doit 1 emporter fur toutes ces 
maximes ; & elles ne doive* t fervir 
qu'à nous rendre plus circonfpcâs, 
pour ne nous- pas laitier furprendre par 
de légère apparences* 

Toutes les qualitez extérieures qui 
fans augmenter noftre lumière, con- 
tribuent à nous perfuader que nous 
avons raifon , nous rendant plus atta- 
chez à noftre fens, nous rendent aufli 
plus fenfibles à la contradidhon. Or 
il y en a plufïeurs qui prodinfent en 
nous cet eflfèt. 

Ceux qui parlent bien & facilement, 
font fu/ets à eftre attachez à leur fens , 
& à ne fe laitier pas facilement dé- 
tromper j parce qu'ils font portez à 
croire qu'ils ont le même avantage 
fur Tefprit des autres, qu'ils ont, pour 
le dire ainfi , fur la langue des autres: 
l'avantage qu'ils ont en cela , leur eft 
vifible & palpable , au lieu que leur 
manque de lumière & d'exa&itude 
dans le raifbnnement leur eft cache. 
De plus la facilité qu'ils ont à par- 
ler, donne un certain éclat à leurs 
penfées, quoy que fau fles , qui les 
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éblouie eux-mêmes ; au lieu que ceux 
]ui parlent avec peine , obfcurçiflcnt 
es veritez les plus claires & leur don- 
îent l'air de fauiïèté , & ils font mè- 
ne (auvent obligez de céder & de pa- 
oître convaincus , faute de trouver 
les termes pour fe démêler de ces faut 
etez ébloiïiflantes. 

Ce qui fortifie cette attache dans 
£ux qui ont cette facilité de parler , 
:eft qu'ils entraînent d'ordinaire la 
nuititude dans leurs fentimens , par- 
:e qu'elle ne manque jamais de don- 
ner l'avantage de la raifon à ceux qui 
)nt l'avantage de la parole. Et ce 
:onfentement public revenant à eux, 
es rend encore plus contens de leurs 
:>enfées , parce qu'ils prennent de là 
lijet de les croire conformes à la lu- 
mière du fens - commun. De forte 
qu'ils reçoivent des autres ce qu'ils 
icur ont prefte ; & font trompez à leur 
tour par ceux mêmes qu'ils ont trom- 
pez. ' , 

Il y a plufîeurs qualitez extérieures 
qui produifent le même effet , com- 
me la modération , la retenue 3 la froi- 
deur , la patience. Car ceux qui les 

PolTedent le comwArant n^r là avpr 
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ceux qui ne les ont pas , ne fauroient 
s'empefcher de fe préférer à eux en 
ce point : en quoy ils ne leur fonc 
point dinjuftice. Mais comme ces 
fortes d'avantages paroilfent bien 
plus que ceux de refprit , & qu-'ils 
attirent la créance & l'autorité dans 
le monde, ces perfonnes palFent fou- 
rent jufques à préférer leur jugement 
à celuy des autres qui n'ont pas ces 
qualitez ; non en croyant par une va- 
piitc grofliere, avoir plus de lumière 
d'efprit qu'eux ; mais d'une manière 
plus fine &c plus infenfible. Car outre 
l'impreflïon que fait fur eux l'approba- 
tion de la multitude à qui ils impo- 
fent par leurs qualitez extérieures j ils 
s'attachent de plus aux défauts qu'ils 
remarquent dans la manière dont les 
autres propofent leur fentiment > 6c 
ils viennent enfin à les prendre infèn- 
fiblement pour des marques de défaut 
de raifon. 

il y en a même à qui le foin qu'ils 
ont eu de demander à Dieu la lumière 
dont ils ont befoin pour fe conduire 
en certaines occafions difficiles 5 fuffit 
pour préférer les fentimens où ils fe 
Jtr<^ent^ autres en qui ils ne 
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voyent pas la même vigilance dans 
la prière ; mais ils ne confiderent pas 
que le vray effet des prières n'eft pas 
tant de nous rendre plus éclairez , que 
de nous obtenir plus de défiance de 
nos propres lumières 3 & de nous ren- 
dre plus difpofez à embrafler celles 
des autres. De forte qu'il arrive fou- 
vent qu'une perfonnç moins vertueu- 
fe aura en effet plus de lumière fur un 
certain point , qu'une autre qui aura 
beaucoup plus de vertu. Mais en mê- 
me temps toute cette lumière luy fer- 
vira beaucoup moins par le mauvais 
ufage qu'elle en fait , que fi elle avoit 
obtenu par fes prières , & la docilité 
pour recevoir la vérité d'un autre, Se 
la grâce d'en bien uzer. 

Ceux qui ont l'imagination vive, & 
qui conçoivent fortement les chofes,* 
font encore fujets à s'attacher à leui 
propre jugement : parce que l'appli- 
cation vive qu'ils ont à certains ob- 
jets , les empefche d'étendre affez la 
veuë de leur efprk , pour former un 
jugement équitable > qui dépend de la 
comparaifon des diverfes raifons. Ils 
fe remplitiTei t tellement d'une raifon, 
qu'ils ne donnent plus d'entrée à tou- 
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tes les autres. Et ils reflein bien t pro- 
prement à ceux qui font trop prés des 
objets , Se qui ne voyent ainfi que ce 
qui e ft précisément devant eux. 

C'eft par plufieurs de ces raifons que 
les femmes , & particulièrement cel- 
les qui ont beaucoup d'eforit y font 
fusettes à eftre fort arreftees à leur 
fens. Car elles ont d'ordinaire un ef- 
prit d'imagination , c eft à dire plus vif 
qu étendu ; & ainfi elles s'occupent 
fortement de ce qui les frappe 5 & con- 
fïderent fort peu le refte. Elles parient 
bien & facilement , & par là elles at- 
tirent la créance & Teftime. Elles ont 
delamoderation , & elles font exa&es 
dans les actions de pieté. De forte que 
tout contribue à leur faire eftimer 
leurs propres penfées 5 parce que rien 
ne les porte à s'en défier. 

Enfin tout ce qui élevé les hommes 
dans le monde , comme les richetfes , 
lapuiflance 5 l'autorité, les rend infen- 
fiblement plus attachez à leurs fen- 
timens , tant par la complaifance & 
la créance que ces chofes leur atti- 
rent , que parce qu ils font moins ac- 
coutumez à la contradi&ion ; ce qui 
les y rend plus délicats. Comme on 
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ne les avertie pas' fouvent qu'ils fe 
trompent , ils s'accoutument à croire 
qu'ils ne fe trompent point, & ils font 
furpris lorfqu'on entreprend de leur 
faire remarquer cju'ils y font fujets 
comme les autres. 

Ce feroit à la vérité abtifer de ces 
obfervations générales, que d'en pren- 
dre fu jet d'attribuer en particulier cet- 
te attache vicieufe , à ceux en qui l'on 
remarque les qualitez qui font ca- 
pables de la produire , parce qu'elles 
ne la produifent pas neceflàirement. 
AinuTufage qu'on en doit faire, n'eft 
pas de foupçonner , ou de condamner 
perfonne en particulier fur ces figues 
incertains j mais feulement de con- 
clure que quand on traite avec des 
perfonnes , qui par leur eftat , ou par 
la qualité de leur efprit , peuvent 
avoir ce défaut , foit qu'ils Payent ou 
ne Tayent pas effectivement , il eft 
toujours utile de fe tenir davantage 
furfes gardes , pour ne pas choquer, 
fans de grandes raifons , leurs opi- 
nions & leurs fentimens. Car cette 
précaution ne fçauroit jamais nuire, 
& elle peut eftre tres-utile en de cer- 
taines rencontres. 

Tome /. L 
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CHAPITRE VI. 

■ 

jQuelles font les opinions qu'il eft plus 
dangereux de choquer. 

t 

MA i s il faut remarquer que 
comvne il y a des perfonnes 
qu'il eft plus dangereux de contredire 
que d'autres ; il y a auffi certaines 
opinions aufquelles il feut avoir plus 
d'égard. Et ce font celles qui ne font 
pas particulières à unè feule perfonne 
du lieu où Yôn vit > mais qui y .font 
établies par une approbation univer- 
felle. Gar en choquant ces fortes do- 
pinions , il femble qu'on fe veuille éle- 
ver au deiîiis de tous les autres ; &c 
l'on donne lieu à toits ceux qui en 
font prévenus > de s'y intereffer avec 
d'autant plus de chaleur ,qu'ils croyent 
ne s'intetefler pas pour leurs propres 
fentimens , mais pour ceux de tout le 
corps. Or la malignité naturelle eft in- 
finiment plus vive , & plu$ agiflTante f 
lorfqu elle a un prétexte honnefte 
pour fe couvrir , & qu'elle fe peut dé- 
g uifer à elle-même fous le p rétexte 
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ou zele que l'on doit avoir pour Tes 
fuperieurs , & pour le corps dont on 
fait partie. 

Cette remarque eft d'une extrême 
importance pour la confervation de 
la paix. Et pour en pénétrer l'éten- 
due , il faut ajouter qu'en tout corps 
Se en toute focieté , il y a d'ordinaire 
certaines maximes qui régnent, qui 
font formées parle jugement de ceux 
qui y poflèdent la créance , & dont 
l'autorité domine fur les cfprits. Sou- 
vent ceux qui les propofent , y ont peu 
d'attache, parce qu'elles leur paroif- 
fent à eux-mêmes peu claires ; mais 1 
cela n'empefche pas que les inférieurs 
recevant ces maximes fans examen , & 
par la voye de la fimple autorité , ne 
les reçoivent comme indubitables, & 
que faifant d'ordinaire confifter leur 
honneur à les maintenir à quelque 
prix que cefoit,ils ne s'élèvent avec 
zele contre ceux qui les contredifent. 
Ces maximes 8c ces opinions regar- 
dent quelques fois des chofes fpecu- 
latives & 4ps queftions de doctrine* 
O n eftime en quelques lieux une for- 
te de Philofophie , en d'autres une au- 
tre. Il y en a où toutes les opinions 

— ; y £ 
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feveres fontiueiilfeçucsySi: d^aïTtrësoîr 
elles font toutes fufpe&es. Quelques- 
fois elles regardent Teftime que Ton 
doit faire de certaines perfbnnes , Se 
principalement de celles qui font de 
♦ | la focieté même y parce que ceux qui y 

régnent par la créance, leur donnent à 
chacun leur rang Se leur place félon la 
manière dont ils les traittent , ou dont 
ils en parlent. Et cette place leur eft 
confirmée par la multitude qui auto - 
rife le jugement des Supérieurs y Se qui 
eft toujours prefte de le défendre. 

Or comme ces jugemens peuvent 
cftre faux Se exceflifs , il peut arriver 
que des particuliers de cette focieté 
même ne les approuvent pas , Se qu'ils 
trouvent ces places mal données. Et 
s'ils n'en ufent avec bien de la difere- 
tion , & qu'ils n'apportent de gran- 
des précautions pour ne pas choquer 
ceux avec qui ils vivent par la diver- 
(itè de leurs fentimens , il eft difficile 
qu'ils ne fe falfent condamner de pré- 
emption & de témérité , Se que Ton 
ne porte même ce qu'ils auront té- 
moigné de leurs fentimens beaucoup 
au delà de leur penfée , en les accu- 
iant de méprifer abfolument ceux dont 
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ils n'auroient pas toute l'eftime que les 
autres en ont. 

Pour éviter donc ces inconvénient :| 
& beaucoup d'autres dans lefquels on ! 
peut tomber en combattant les opi-j 
nions receucs j il faut en quelque lieu, 
Se en quelque focieté que Ton fbitJ 
fe faire un plan des opinions qui y 
régnent , & du rang que chacun yi 
poiïede afin d'y avoir tous les égards 
que la charité & la vérité peuvent per- 
mettre. 

Il fe peut faire que plufîeurs de ces 
opinions foient fauffes , & que plu- 
fîeurs de ces rangs foient mal donnez : 
mais le premier foin que Ton doit 
avoir \ eft de fe défier de foy-même 
dans ce poindt. Car s'il y a dans les 
hommes une foibleffe naturelle qui 
les difpofe à Ce lai (Ter entraîner (ans 
examen par Timpreffion d'autruy ; il 
y a aufli une malignité naturelle qui 
les porte à contredire les fentimens 
des autres , & principalement de 
ceux qui ont beaucoup de réputa- 
tion. Or il faut encore plus éviter 
ce vice que l'autre ; parce qu'il eft 
plus contraire à la focieté , & qu'il 
marque une plus grande corruption 

L ii) 
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dans le cœur & dans l'efprit ; de forte 
que pour y refifter , il faut autant que 
l'on peut, favoriferles opinions des 
autres , eftre bien aife de les pouvoir 
approuver , 8c prendre même pour un 
préjugé de leur vérité de ce qu'elles 
font receuës. 



CHA PITRE VIL 

L'impatience qui forte a contredire les 
autres y eft nn défaut confiderable. 
. Qnon neft pas obligé de contredire 
: toutes lesfanjfes opinions. £}*ilfa*t 
avoir nne retenue générale & Je paf- 
fjtr de confident > ce qui cft difficile à 
l'awoHr propre. 



L Impatience qui porte à con- 
tredire les autres avec chaleur > 
ne vient que de ce que nous ne fouf- 
frons qu'avec peine qu'ils ayent des 
fentimens diffèrens des noftres. C'cft 
parce que ces fentimens font con* 
traires à noftre fens y qu*ils nous 
Mettent , & non pas parce qu'ils font 
contraires à la vérité. Si nous avions 

pour bot de ptofiter à ceux que 
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nous contredifons , nous prendrions 
d'autres mefures Se d'autres voyes. 
Nous ne voulons que les aflùjettir à 
nos opinions Se nous élever au def- 
fus d'eux : ou plûtoft nous voulons 
tirer en les eonuedifant une petite 
vengeance du dépit qu'ils nous ont 
fait en choquant noftre fens. De for- 
te qu'il y a tout enfemble dans ce pro- 
cédé y ôc de l'orgueil qui nous caufe 
ce dépit y ôc du défaut de charité qui 
nous porte à nous en venger par une 
contradi&ion indiferette, & de Thy- 
pocrifie qui nous fait couvrir tous| 
ces fentimens corrompus du pretexn 
te de l'amour de la vérité & du de 
fîr charitable de des-abufer les au- 
tres j au lieu que nous ne recherchons 
en effet qu'à nous fatisfaire nous- 
mêmes. Et ainfi on nous peut tres- 
juftement appliquer ce que dit le Sa- 
ge , que les avertiflemens que donne 
un homme qui veut f^ire injure, font 
faux Ôc trompeurs. E(i correprio 
mendax in ore cenîumeliojt. Cen'eft 
pas qu'il dife toûjours des chofes 
fauflfes : mais c'eft qu'en voulant pa- 
roiftre avoir le defïèin de nous ftrvic 
en nous corrigeant de quelque dé- 

LTrnj 
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faut y il n'a que le dcllein de déplaire 
& cTinfulter. 

Nous devons donc regarder cette I 
impatience qui nous porte à nous 1 
élever fans difccrnemenc contre tout 
ce qui nous par oifl: faux, comme un 
défaut tres-confïderabie 3 & qui eft 
fouvent beaucoup plus grand que 
Terreur prétendue dont nous vou- 
drions délivrer les autres. Ainfi corn* 
me nous nous devons à nous-mêmes 
la première charité ; noftre premier 
foin doit eftre de travailler fur nous- 
mêmes > 6c de tâcher de mettre noûre 
efprit en eftat de fupporter fans émo- 
tion les opinions des autres qui nous 
paroi(Tent fautes, afin de ne les com- 
battre jamais que dans le defirde leur 
eftre utiles. 

Or fi nous n'avions que cet uni- 
que defir > nous reconnoiftrions fans 
peine 3 qu'encore que toute erreur 
foit im mal 5 il y en a néanmoins 
beaucoup qu'il ne faut pas s'efforcer 
de détruire ; parce que le remède 
j ferait fouvent pire que le mal : & 
[ que s attachant à ces petits maux , on 
| fe mettroit hors d'eftat de remédier 
à ceux qui font Yrayement important 
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C cft pourquoy, encore que Jésus- 
Chr iTt , fuft plein de toute vérité^ 
comme die Saint Jean , on ne voie 
point qu i#ait entrepris d'ofter aux 
hommes d'autres erreurs que celles 
qui regardoient Dieu, & les moyens 
de leur falut. Il fçavoit tous leurs 
égaremens dans les chofes de la nature, 
11 connoiflbit mieux que perfonne, en 
quoy confiftoit la véritable éloquence, 
La vérité de tous les évenemens paf- 
fez luy eftoit parfaitement connue» 
Cependant il n'a point donné charge 
à Ces Apoftres > ny de combatre les.t 
erreurs des hommes dans la Phyfique, j.j 
ny de leur apprendre à bien parler , 4 
ny de les des-aoufer d'une infinité d'er- 
reurs de fait , dont leurs hiftoires 
eftoient remplies. 

Nous nefommes pas obligea d'ê- 
tre plus charitables que les Apoftres»! 
Et ainfi lorfque nous . appercevons y 
qu'en contredifant certaines opinions 
qui ne regardent que des chofes hu- 
maines , nous choquons plufieurs per- 
fonnes , nous les aigriflTons , nous les 
portons àfairedesjugemens témérai- 
res Ôc injuftes ; non feulement nous j 
pouvons nous di f penfer de combattre 1 

L y ^ 



! 



- r 



%$o IV. T raité, T. P. Des moyeni 
ces opinions , mais même nous y foin* 
mes fouvent obligez par la loy de la 
charité. j 
Mais en pratiquant cdke retenue, 
il Faut qu'elle foit, entière , & il ne fe 
faut pas contenter de ne choquer pas 
en face ceux qu'on fe croit obligé de 
ménager. Il ne faut faire confidence 
-;à perlonne des fentimens que Ton a 
d'eux , parce que cela ne fert de rien 

3u'à nous décharger inutilement. Et 
y a fouvent plus de danger de dire à 
I d'autres ce que Ton penfe des perfon- 
nés qui ont du crédit & de l'autorité 
dans un corps , & qui régnent fur les 
çfprits , que de le dire à^ux-mêmes ; 
parce que ceux à qui Ton s'ouvre ayant 
fouvent moins de lumière , moins d e- 
quité , moins de charité > plus de faux 
zele , & plus d 'emportement , ils en 
j font pins bleflfcz que ceux mêmes de 
qui on parle ne le feraient : & enfin 
parce qu'il n'y a prefque point de per- 
mîmes vraiment fecretes , que tout ce 
qu'on dit des autres, leur eft rapporte, 
& encore d'une manière qui les pic- 
que plus qu'ils ne le feraient de la cho* 
fe même, tt ainfi il n'y a aucun 

moyen d'év iter ces Hiconveoiensj 
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qu'en gardant prefque une retenue gé- 
nérale à l'égard de tout le monde. 

Cette précaution eft très necelfaire, 
mais elle eft difficile ; car ce n'eft pas 
une chofe aifée que de fe paffer de con- 
fident, quand on des-aprouve quelque 
chofe dans le cœur , Se qu'on fe croit 
obligé de ne le pas témogner. L'a- 
mour propre cherche naturellement 
cette décharge , & on eft bien aife au 
moins d'avoir un témoin de fa rete- 
nue. Cette vapeur maligne , qui por- 
te à contredire ce qui nous choque, 
eftant enfermée dans un efprit peu 
mortifié , fait un effort continuel pour 
en fortir : & fouvent le dépit qu'elle 
caufe , s'augmente par la violence que 
l'on fe fait à la retenir. Mais plus ces 
mouvemens font vifs , plus nous de- 
vons en conclure que nous fommes 
obligez de les reprimer, & que ce n'eft 
pas à nous à nous mêler de la condui- 
te des autres , lorique nous avons tant 
de befoin de travailler fur nous mê- 
mes. 

Ainfi en refiftant à cette envie de 
parler des défauts d'autruy 3 lors que 
la ^prudence ne nous permet pas de les 

découvrir > il arrivera >,ou que nous 
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reconnoiftrons dansla fuitte quenous 
n'avions pas tout à fait raifon > ou que 
nous trouverons Ur temps de nous en 
ouvrir avec fruit : & par là nous 
pratiquerons ce que l'Ecriture nous 
ordonne par ces paroles : Bonus fenfus 
ufjue ad tempus abfcondet verba illius, j 
S 9 1 ab'ia multorurn enarrabunt fenfum \ 
illius : Ou quand ny l'un ny l'autre 
n'arriveroit , nous joiiirons toujours 
du bien de la paix > & nous pourrons 
juftement efperer la recompenfe de 
cette retenue, dont nous nous ferions 
privez en nous abandonnant à nos 
paflîons. 



CHAPITRE VIH. 

Quiifant avoir égard a l'état oh /* 
eïl dans Vefprit des autres pour l 
contredire. 

S 11 faut avoir égard, comme j'ây 
dit j à la qualité , à l'efprit , & à 
Veftat de personnes y quand il s'agit 
de les contredire j il en faut encore 
plus avoir à foy-même , & à l'état oi\ 
l'on eft dans leur efprit. Car puis qu'il 

jie faut comba ttre les opinions des 
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autres , que dans le deflein deleur 
procurer quelque avantage , il faut 
voir fi Ion eft en eftat d'y reitflic : Et 
comme ce ne peut eftre qu en les per- 
fuadant , & qu'il n'y a que deux 
moyens de perfuader , qui font l'au- 
torité & la raifon > il faut bien con* 
noiftre ce que l'on peut par l'un & par 
l'autre. 

Le plus foible eft fans doute celuy 
de la raifon ; & ceux qui n'ont que ce- 
luy-là à employer , n'en peuvent pas 
efperer un grand fuccez , la plufpart 
des gens ne fe conduifant que par au- 
torité. C'eft donc fur quoy il faut par- 
ticulièrement s'examiner : & fi nous 
fentons que nous n'ayons pas le crédit 
& l'eftime neceffaire pour faire bien 
recevoir nos avertiflemens , nous de- 
vons croire ordinairement que Dieu 
nous difpenfe de dire ce que nous pen- 
fons fur les chofes qui nous paroiflènt 
blâmables , & que ce qu'Udemandc 
de nous en cette occafion c'eft la re- 
tenue de le filence. En fuivant une au- 
tre conduite , on ne fait que fe décrier, 
& fe commettre fans profiter à pe& 
fonne , & troubler la paix des Wtt«^ 
§c la fien ne propre. » 

1 
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L'avis que Platon donne de ne pre- 
tendre reformer & établir dans les 
Republiques que ce qu'on fefent en 
«ftat de faire approuver à ceux qui la 
compofent : Tantum contendere in re- 
publica , quantum probare civibus tuis 
peffis-, Ne regarde donc pas feulement 
les eftats , mais toutes les focietez 

S>articulieres ; & ce n'eft pas feulement' 
a penfée d'un Payen,maîs une vérité, 
& une règle Chreftienne qui a efté 
enfeignée par faint Auguftin , comme 
abfolument neceflaire au gouverne- 
ment de l'Eglife. Le vray Pacifique 
dit ce Saint , efi celuy qui corrige ce 
qu'il peut des des-orares quil connoifi, 
& qui des-aprouvant par une lumière 
équitable ceux quil ne peut corriger , 
ne laijfe pas de les fupprter avec une 
fermeté inébranlable. Que fi ce Pere 
prefcrit cette conduite à ceux mêmes 
qui font chargez du gouvernement de 
l'Eglife ; & s'il veut que la paix foie 
leur principal objet , & qu'ils tôle» 
rent une infinité de chofes , de peur 
de la troubler $ combien eft-elle plus 
iieceflàire à ceux qui ne font charge* 
(le rien ; Se qui n'ont que l'obligation 

commune à tous les Chreûiens . 4e 
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contribuer ce qu'ils peuvent au bien 
de leurs frères ? 

Car comme c'eft une fedition dans 
un eftat politique d'en vouloir refor- 
mer les des-ordres y lors que Ton n'y 
eft pas dans un rang qui en donne le 
droit : c'eft auflî une efpece de fedi- 
tion dans les focietez , lors que les par- 
ticuliers qui n'y ont pas d'autorité , 
s'élèvent contre les fentimens qui y 
font eftablis , & que par leur oppofi- 
tion , ils troublent la paix de tout ce 
corps : ce qui ne fe doit néanmoins 
entendre que des des-ordres qu'on 
peut tolérer y & qui ne font pas fi 
confiderables que le trouble que Ton 
cauferoit , en s'y oppofant. Car il y 
en a de tels, qu'il eft abfolumentne-, 
ceflaire aux particuliers mêmes de s'y 
oppofer. Mais ce n'eft pas de ceux- 
là dont nous parlons prefentement* 
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CHAPITRE IX. 

Quil faut éviter certains défauts en 
emtredifam les antres. 

IL ne faut pourtant pas porter les 
maximes que nous avons propofées 
jufques à faire généralement fcrupule 
dans la con ver Cation de témoigner que 
Ton n'approuve pas quelques opi- 
nions de ceux avec qui on vit. Ce fe- 
roit détruire la focieté au lieu de la 
conferver j parce que cette contrainte 
feroit trop geénante, & que chacun 
aimeroit mieux £è tenir en fon parti- 
culier. Il faut donc réduire cette re- 
ferve aux chofes plus effentielles P 6c 
aufquelles on voit que les gens pren- 
nent plus d'intereft ; & encore y au- 
roit-il des voyes pour les contredire 
de telle forte , qu'il feroit impoffible 
qu'ils s'en oflènçalfènt. Etc'eft à quoy 
il faut particulièrement s'étudier y le 
commerce de la vie ne pouvant même 
fubfîfter , fi l'on n'a la liberté de té- 
moigner que l'on n'eft pas du fenti? 
meat des autres* 

- • •- *— «T — z^z — « , „ . _ 
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Ain fi c'eft une chofe très-utile 3 que 
d'étudier avec foin comment on petit 
propofèr fes fentimens d'une manière 
fi douce , fi retenue , & fi agréable , 
que perfonne ne s'en pniffe choquer* 
Les gens du monde le pratiquent ad- 
mirablement à l'égard des Grands 
parce que la cupidité leur en fait trou- 
ver les moyens. Et nous les trouve- 
rions anfïi bien qu'eux y , fi la chanté 
eftoit auffi ngilfante en nous , que la 
cupidité Teft en eux, & qu'elle nous 
fift autant appréhender de bleflèr nos 
frères , que nous devons regarder 
comme nos fuperieurs dans le royau- 
me de Je s us-Christ , qu'ils 
appréhendent de blcfler ceux qu ils 
ont intereft de ménager pour leur for- 
tune, 9* 

Cette pratique eft fi importante, ôc 
fî neceffaire dans tout le cours de la 
vie , qu'il faudroit avoir un foin par- 
ticulier de s'y exercer. Car fouvent ce 
ne (ont pas tant nos fentimens qui 
choquent les autres , que la manière 
fiere , prefomptueufe , paflîonnée , 
méprifante y infultante avec laquelle 
nous les propofons. U faudroit donc 
apprendre à contredire civilement 9 
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& avec humilité & regarder les fan-! 
tes que l'on y fait comme tres-confi- 
derables. 

Il eft difficile de renfermer dans des 
règles & des préceptes particuliers, 
toutes les diverfes manières de con- 
tredire les opinions des autres fans 
les bleifer. Ce font les circonftances 
qui les font naiftre , & la crainte cha- 
ritable de choquer nos frères qui nous 
les fait trouver. Mais il y a certains 
défauts généraux qu'il faut avoir en 
veuë d'éviter , & qui font les fources 
ordinaires de ces mauvaifes manières. 
Le premier eft l'afcendant , c'eft à di- 
re une. manière imperieufe de dire &s 
fentimens , que peu de gens peuvent 
fouffrir ; tant parce qu'elle reprefënte 
l'image d'une ame fie*£ , & hautaine, 
dont on a naturellement del'averfîon} 
que parce qu'il femble que l'on veuil- 
le dominer fur les efprits & s'en rendre j 
le maiftre. On connoift alfez cet air : 
& il faut que chacun obferve en par- 
ticulier ce qui le donne, 

C'eft par exemple une efpeçe d'a.t 
cendant que de faire paroiftre du dé- 
pit de ce que l'on ne nous croit pas , 

& 4'cn faire 4es rejpr oebcs. c« f ç ' € & 
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comme accufeTceux à qui l^on pâfif , 
ou d'une ftupidité, qui fait qu'ils ne 
fçauroient entrer dans nos raifons y 
ou d'une opiniâtreté qui les empef- 
che de s'y rendre. Nous devons eftre 
perfuadez au contraire , que ceux qui 
ne font pas convaincus par nos rai- 
fons 3 ne doivent pas eftre ébranlez 
par nos reproches ; puifque ce$ repro- 
ches ne leur donnent aucune lumière, 
& qu'ils marquent feulement que 
nous préférons noftre . jugement au 
leur , & que nous ne nous foucions- 
pas de les bleffer. 

C'eft encore un fort grand défaut 
que de parler d'un air decifif , comme 
fi ce qu'on dit , ne pouvoit eftre rai- 
fbnnablement contefté. Car ou Ton 
choque ceux à qui l'on parle de cet 
air , en leur faifant fentir qu'ils con- 
teftent une chofe indubitable : ou en 
faifant paroiftre qu'on leur veut ofter 
la liberté de l'examiner > & d'en juger 
par leur propre lumière , ce qui leur 
paroift une domination injufte. 

C'eft pour porter les Religieux à 
éviter cette manière choquante , qu'un 
Saint leur preferivoit d'afTaifonner 
tous leurs difeours par lç fel du douée 
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^ppôfê Tcetâir dogmatique & decifi£l 
Omnh fcrmo vefter dubitationis fale\ 
fit conditus ; parce qu'il croyoit que 
l'humilité ne permettent pas de s'at- 
tribuer une conuoiflance fi claire de 
la vérité > qu'elle ne laiffaft aucun lieu 
d'en douter. 

Car ceux qui ont cet air affirmatif f i 
témoignewmon feulement qu'ils ne 
doutent pas de ce qu'ils avancent} 
mais au{n qu'ils ne veulent pas qu'on 
en puifie douter. O r c'eft trop exiger 
[ des autres , & s'attribuer trop à foy- 
mêpie. Chacun veut eftre juge de 
fes opinions r Se ne les recevoir que 
parce qu'il les approuve. Tout ce que 
ces perfonnes gagnent donc par là , 
eft que Ton s'applique encore plus 
qu'on ne feroit aux raifons de douter i 
de ce qu'ils difent 3 parce que cette 
manière de parler excite un defir fe- 
cret de les contredire , & de trouver 
que ce qu'ils propofent avec tant 
d'aflfeuratrce > n'eft pas certain , ou ne 
l'cft pas au point qu'ils fe l'imagi- 
nent. 

La chaleur qu'on témoigne pour 
fes opinions , eft un défaut différent 
de ceux que je viens de marquer, qui 
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Celuy-cy fait croire que non feule- 
ment on eft attaché à Tes fentimens 
par perfuafion , mais aufli par paflïon, 
ce qui fert à plufieurs de préjugé de la 
faulfeté de ces fentimens î Se leur fait 
une impreflïon toute contraire à celle 
que Ton prétend. Car le feul foupçon 
qu'on a plûtoft emb rafle une opinion 
par pafïion que par lumière , la leur 
rend fufpe&e. Ils y refiftent comme 
à une injufte violence qu'on leur veut 
faire, en prétendant leur faire entrer 
par force les chofes dans l'efprit , & 
fbuvent même prenant ces marques de 
paffion pour des efpeces d'injures , ils 
fe portent à fe deflfendreavec la même 
chaleur qu'ils font attaquez* 

C'eft un défaut (1 vifible que de s'em- 
porter dans la difpute à des termes in- 
jurienx & méprifans , qu'il n'eft pas 
neceflaire d'en avertir. Mais il eft bon 
de remarquer qu'il y a de certaines 
rudefTcs , & de certaines incivilitez, 
qui tiennent du mépris y quoy qu'el- 
les puiflent venir d'un autre principe* 
C'eft bien allez qu'on perfuade à ceux 
que l'on contredit , qu ils ont tort , & 
qu'ils fe trompent, fans leur faire en- 
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core fentir par des termes durs & hu- 
miiians , qu'on ne leur trouve pas la 
moindre étincelle de raifon. Et le 
changement d'opinion où on les veut 
réduire, eft affez dur à la nature, fans 
y ajoufter encore de nouvelles dure- 
rez. Ces termes ne peuvent eftre bons 
que dans des réfutations que Ton fait 
par écrit , où Ion a plus dertein de per- 
îuader ceux qui les lifent , du peu de 
lumière de celuy qu'on réfute , que de 
l'en perfuader luy-même. 

Enfin la fechereife , qui ne confifte 
pas tant dans la dureté des termes, 
que dans le défaut de certains adou- 
ci (ternens , choque auffi pour l'ordi- 
naire ; parce qu'elle enferme quel- 
que forte d'indifïèrence Se de mépris* 
Car elle lai Te la playe que la con tra- 
dition fait, (ans aucun remède , qui 
en puifle diminuer la douleur. Or ce 
n'eft pas avoir a(Tez d'égard pour les 
hommes , que leur faire quelque 
peine fans la repentir , & fans eflayer 
de ladoticir : & c'eft ce que la feche- 
refïe ne fait point ; parce qu'elle con- 
fifte proprement à ne le point faire, ; 
& à dire durement les chofes dures. 
Qû mén^^çeux que Ton aime^ jgg 
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que Ton eftime , & ainfi on témoigne 
proprement à ceux que Ton ne ména- 
ge point 5 qu'on n'a ny amitié , ny 
eftime pour eux. 



CHAPITRE X. 

» * 

Qui font ceux qui font les fins obligez 
d'éviter les défauts cy-dejfus mar- 
quez. Qu il faut régler [on intérieur 
aujfi bien que [on extérieur four ne 
pas choquer ceux avec qui on vit. 

IL n'y a perfonne qui ne foit obligé 
de tâcher d'éviter les défauts que 
nous avons marquez. Mais il y en a 
qui y font encore plus obligez que les 
autres : parce qu'il y en a en qui 
ils font plus choquants & plus vifi- 
bles. L'afcendant, par exemple, n'eft 
pas un fi grand défaut dans un fupe- 
rieur , dans un vieillard , dans un 
homme de qualité , que dans un infe^ 
rieur , un jeune homme, un homme de 
peu de confideration. On en peut di- 
re autant des autres défauts , parce 
quTs bleffent moins en effet, quand 
ils Je uouvent dans des perfonnes csffite 



1?4 If'Traieé» l.P. Desmoyms 
fiderables , & qui ont authoiité. Car 
dans celles-là on les confond prefque 
avec une.jufte confiance que leur di- 
gnité leur donne : & ils en paroiflent 
dautant moins. Mais ils fontextraor- 
dinairement choquans dans les per- 
fonnes du commun, de qui Ton attend 
un air modefte & retenu. 

Les fçavans voudroient bien s'at- 
tribuer en cette qualité le droit de par- 
ler dogmatiquement de toutes cho- 
fes j mais ils fe trompent. Les hom- 
mes n'ont pas accordé ce privilège à 
la fcience véritable , mais à la facti- 
ce reconnue- Si la noftre n'eft pas dans 
ce rang , c'eft comme fi elle n'eftoit 
point à l'égard des autres : & ainfi el- 
le ne nous donne aucun droit de par- 
ler decifivement : puis que tout ce que 
nous difons ,doit toujours eftre pro- 
portionné à l'efprit de ceux à qui 
nous parlons , & que cette proportion 
dépend de l'eftime & de la créance 
qu'ils ont pour nous , & non pas de 

la vérité. 

Pour parler donc avec authorité & 
deciilvement , il faut avoir la fcience, 
&: la créance tout enfemble : & l'on 
choque prefque toujours les gens , fi 

l'on 
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s'enfuit de là que les gens de mauvai- 
fe mine , les petits hommes , & géné- 
ralement tous ceux qui ont des défauts 
extérieurs & naturels , quelques ha- 
biles qu'ils foient , font plus obliger 
que les autres de parler modeftement, 
& d'éviter l'air d'afeendant & d'auto- 
rité. Car à moins que d'avoir un mé- 
rite fort extraordinaire , il eft bien 
rare qu'ils s'attirent du réfpect. On 
es regarde 'prefque toujours avec 
quelque forte de mépris : parce que 
:es défauts frappent les fens & en- 
raînent l'imagination , & que peu de 
;ens font touchez des qualirez fpiri- 
uelles , Se font même capables de les 
lifcerner. 

On doit conclure de ces remarques 
[ue les principaux moyens pour ne 
oint blefler les hommes , fe rédui- 
sit au filence & à la modeftie ; c'eft 

dire à la fuppreffion des fentimens 
ui pourroient choquer, lorfquel'u- 
lité n'eft pas aflez grande pour s'y 
spofer : & à garder tant de mefures, 
uand on eft obligé de les faire pa- 
jiftre , qu'on en ofte autant qu'il eft 

Tome f. *" 
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poflible ce qu'il y a de dur dans la 
contradiction. 

Mais on ne reiiffira jamais dans la 
pratique de ces règles , fi l'on ne tra- 
vaille que fur l'extérieur , & que l'on 
ne tâche de .reformer l'intérieur mê- 
me. Car c'eft le cceur qui règle nos 
paroles ; félon le Sage, Cor fapie»s 
cruâiet os ejns. Il faut donc tâcher 
d'acquérir cette fageffe & cette humi-l 
lité du cceur , en gemiffant devant 
Dieu , des mouvemens d'orgueil que 
Ton relTent -, en luy demandant fansi 
ceftela grâce de les reprimer j Se en 
tachant d'entrer dans les difpofitions 
dont cette retenue eft une fuitte natu- 
relle , & qui la produifent fans peine, 
lorfque nous y fommes bien eftablis. 

Il faut pour cela tâcher d'eftre vive- 
ment touché du danger où l'on s'ex- 
pofe en bleflant les autres par Ton in- 
diferetion. Car les playes des ames 
ont cela de commun avec celles du 
corps , que quoy qu'elles ne foient pas 
toutes mortelles de leur nature , elles 
le peuvent toutes devenir fi on les irJ 
rite , & les envenime. La gangrené fê 
peut mettre à la moindre égratignure, 
û des humeurs malignes fe jettent fur 
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contentement que l'on aura donné à 
quelqu'un, par une contradi&ion im- 
prudente , peut eftre caufe de fa mort 
fpirituelie , & de la noftre : parce que 
ce fera le principe d'une aigreur qui 
pourra s'augmenter dans la fuitte, juf- 
que à éteindre la charité en luy &r en 
nous. Ce refroidiflfemcnt le difpofera 
à prendre en mauvaifc part d'autres 
paroles qu'il auroit fcuffcrtes fans 
peine, s'il n'avoit point eu le cœur 
aigri ; il en fera moins retenu à noftre 
égard , & il nous portera peut-eftre à 
uy parler encore plus durement en 
1 autres occafions -, les occafions me* 
ries deviendront plus fréquentes, & 
a froideur fe changeant en haine , ba- 
lira entièrement la charité. 

Non feulement ces accidens font 
>ofIïbles , mais ils font ordinaires^ 
Zar il arrive rarement que les inimi- 
iez & les haines qui tuent lame, 
Payent efté précédées , & ne fbient 
lême attachées à ces petits refroidif- 
smens que les indiferetions produi- 
sît t. C'eft pourquoy je ne m'étonne 
oint que le Sage demande avec tant 
'inftance à Dieu qu il imprime un ca- 
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chet fur fes lèvres : Super Ubia med 1 
fignacnlum certum , de peur que fa ! 
langue ne le perdift : Ne lingua me* 
\me perdat : & je comprens aifément 
qu'il demandoit à Dieu par là qu'il 
n'en fortît aucune parole fans fbn or- 
dre y comme on ne tire rien d'un lieu 
où Ton a mis un fceau fans Tordre de 
celuy qui Ty a mis. C'eft à dire qu'il 
defiroit de pouvoir veiller avec tant 
d'exa&itude fur toutes fes paroles y 
qu'il n'y en euft aucune qui ne fuft re* 
glée félon les loix de Dieu , qui font 
les mêmes que celles de la charité : 
parce que fi Ton ne s'attache qu'à cel- 
les qui s'en écartent vifiblement & 
groflierement^, il eft impoffible qu'il 
n'en échappe beaucoup d'autres y qui 
produifent de tres-mauvais effets. 

C'eft donc une étrange condition 
que celle des hommes dans cette vie. 
Non feulement ils marchent toujours 
. vers une éternité de bonheur ou de 
malheur : mais chaque démarche y 
chaque a&ion , chaque parole les dé- 
termine fouvent à Tun ou à l'autre de 
ces deux eftats : leur falut ou leur 
perte y peuvent eftre attachées , quoy 
qu'elles ne paroiffent d'aucune con r 
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fcquence. Nous fommes tous fur le 
bord d'un précipice , & Couvent il ne 
faut que le moindre faux pas pour 
nous y faire tomber. Une parole indif- 
crette fait d'abord fortir l'efprit de 
fon aflïette , & noftre propre poids eft 
capable de Pentraîner en fuitte jufques 
dans labyfme. 



CHAPITRE XL 

Qh 'il faut refpeSler les hommes & ne 
regarder vas comme dure l'obliga- 
tion que ion a de les ménager. Que 
ceft un bien que de n avoir ny an- 
thêriti ny créance. 

M A 1 s il ne fuffit pas de ménager 
les hommes , il les faut encore 
refpe&er ; n'y ayant rien qui nous 
puifle plus éloigner de les blefler , que 
ce refped intérieur que nous aurons 
pour eux. Les ferviteurs n'ont point 
de peine à ne pas contredire leurs 
maiftres , ny les courtifans à ne point 
choquer les Rois , parce que la dif- 
pofition intérieure d'alTujcttilfement 
où ils font , ap paife l'aigreur d e 

M ii j 
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leurs fentimens , & règle infenfible- 
ment leurs paroles. Nous ferions an 
même eftat à l'égard de tous les 
Chreftiens y fi nous les regardions 
tous comme nos fuperieurs , & com- 
me nos maiftres , ainfi que faint Paul | 
nous l'ordonne fi nous confiderions j 
Jesu s- Christ en eux 5 fi nous j 
nous fouvenions , qu'il les a mis en fa 
place i & fi au lieu d'appliquer noftre ! 
efprit à leurs défauts , nous nous ap- 
pliquions aux fujets que nous avons 
de les eftimer & de les préférer à \ 
nous, ; 
| Sur tout il faut tâcher de ne pas re- j 
garder cette obligation au fîlence , à 
| la retenue x à la modeftie dans les pa- 
roles > comme une neceflité dure & 
fâcheufe : mais de la confiderer au 
contraire comme heureufe > favorable 
& avantageufe , parce qu'il n'y a rien 

' de plus propre à nous tenir dans l'hu- 
milité, qui cft le plus grand bonheur 
des Chreftiens. C'eft ce qui nous doit 
rendre aimable tout ce qui nous y en- 
gage > comme par exemple le manque 
Icfautorité , Se tous les défauts natu- 
I rels qui l'attirent. Car il eft vray d'une , 

■4jMtftqufi ceux gaui^t^sj^tor^ 

t 
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té ny de créance , font obligez de par- 
ler avec plus de modeftie & plus d'é- 
gard que les autres , quelque fcience 
& quelque lumière qu'ils ayent : mais 
il eft vray aufïi qu'ils s'en doivent te- 
nir beaucoup plus heureux. 

Car ce n'eft pas un petit danger que 
d'eftre maiftre des efprits > & de leur 
donner le branfle , & les impreffions 
que l'on veut : parce qu'il arrive de 
là qu'on leur communique toutes les 
faulfetez dont on eft prévenu , & tous 
les jugemens téméraires que l'on for- 
me. Au lieu que ceux qui ne font pas 
en cet eftat > font exempts de ce pé- 
ril y & que s'ils fe trompent , ils ne fe 
trompent que pour eux > &c n'ont point 
à répondre pour les autres. Ils ne 
voyent point de plus dans ceux qui les 
environnent ces jugemens avantageux 
à leur égard , qui font la plus grande 
nourriture de la vanité. Et comme 
les hommes s'attachent peu à eux , ils 
en font moins portez à s'attacher eux- 
mêmes aux hommes , & ils ont plus 
Je facilité à ne regarder que Dieu dans 
leurs a&ions. x 

Ce n'eft pas qu'il faille rechercher 
iire &emenr cette privation d^utorité 

"% r • • • * 

M m) 
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& de créance , & que nous n'ayons fu- 
jet de nous humilier , quand c'eft par 
nos défauts que nous Favons attirée* 
Mais de quelque forte qu'elle arrive, 
ft nous ne femmes pas obligez d'en 
aimer la caufe y il faut pourtant re- 
connoiftre que les effets en font favo- 
rables : puis que cet eftat nous retran- 
che cette nourriture de l'orgueil, qui! 
nous exempte de prendre part à beau- 
coup de chofes dangereufes i & que 
bous obligeant à une extrême mode- 
ration dans les paroles y il nous met à 
couvert d'une infinité de périls. Il eft 
vray qu'il nous prive auffi du bien 
d'édifier les autres. Mais comme Diett 
nous a chargez plus particulièrement 
de noftre (alut que de celuy de nos 
frères , il femble qu'il y ait plus de 
fujet de defîrer cet eftat que de s'en 
affliger , & que ceux qui y font re- 
duits,de quelque manière que cela foit 
arrivé , ont raifon de dire à Dieu avec 
confiance & avec joye : Bortum rnihp 
cfHta hurniliafli me > M difeam info}- 
çatiwts tuas* 
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CHAPITRE XII. 

Que quoy que le dépit que les hommes 
ont quand on s'oppofea leurs paf- 
fions [oit inju(te * il n'eft pas à pro« 
pos de s'y expo fer. Trois fortes de 
pajjïons , juftes > indifférentes , injuf- 
tes. Comment on fe doit conduire * 
V égard des pajfions injures. 

CE que nous avons dit des moyens 
de ne point bleffer les hommes, 
en contredisant leurs opinions , nous 
donne beaucoup d'ouverture pour 
comprendre de quelle forte il les faut 
ménager dans leurs pallions , puifque 
ces opinions mêmes en font partie,, 
& qu'ils ne fe piquent quand on com- 
bat leurs opinions , que parce qu'ils les; 
aiment y & qu ils y font attachez pat 
paflion. 

Ce dépit qu'ils reflenteat quand 011 
s T oppofe à leurs defirs y vient de la 
même fource , que celuy qu'ils ont 
quand on contredit leur fèntiment 5, 
c'eft à dire d'une tyrannie naturelle > 
par laquelle ila youdroient domines 
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fur tous les hommes & les affujettir à 
| leurs volontez. Mais parce qu'elle pa- , 
roift trop déraifonnable quand elle fe 
montre à découvert , l'amour propre 
a foin de la déguizer en couvrant les 
paffions d'un vorle dejuftice, & en, 
leur perfuadant que Toppofîtion qu'ils 
y trouvent y ne les ofïènfe > que parce 
j qu'elle eft injufte &c contraire à la 

Mais encore que ce fentiment foitl 
injufte de qu'on ne duft pas l'avoir,/ 
il n'eft pas jufte néanmoins defe met- 
tre au hazard de l'exciter par Ton in- ; 
diferetion :& il peut fouvent arriver> 
que comme celuy qui s'offenfe de ce 
quel on ne fuit pas fes inclinations,, 
a tort j celuy qui ne les fuit pas , en a 
encore davantage t parce qu'il man- 
que à quelque devoir à quoy laraifoi* 
ITobJigeoit, & qu'il eftcaufe des fautes 
que ce dépit fait commettre à ceux 
qui le reftentent. 

Il faut donc s'appliquer à ce que 
Ton doit aux inclinations des autres,, 
parce qu'autrement il eft impoflîble 
d'éviter les plaintes , les murmures,, 
les querelles 3 qui font contraires à la 
tranquillité de Tefprit » & à la c harité^ 
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& par confequent à Teftat d'une vie 
vraiement chrefticnne, j 
Oril faut remarquer d'abord, que I 
nous ne recherchons pas icy le moyen j 
de plaire aux hommes > mais feulement 
celuy de ne leur pas déplaire , & de 
ne nous pas attirer leur averfion : par- 
ce que cela fuffit à la paix dont nous 
parlons. Il eft vray qu'en gagnantleur 
affe&ion > on y reiifïic mieux : mais 
fouvent cette affe&ion coûte trop à 
acquérir, il faut fe contenter de ne 
pas fe faite haïr , & d'éviter les repro- 
ches & les plaintes. Etc'eft ce que l'ont 
ne peut faire, qu'en étudiant les incli- 
nations des hommes , & en les fuivant 
autant que la juftice , ou t'exige ou le 
permet. 

Entre ces inclinations , it y en a 
que Ton peut appeller juftes , d'autres 
indifférentes , & d'autres in juftes. Il 
ne faut jamais contenter pofïtivement 
celles qui font in juftes : mais il n'eft 
pas toujours neceffaire de s'y oppo- 
fer. Lors qu'on le fait il faut toujours 
comparer le bien & le mal , & voir fi 
l'on a fujet d'efperer un plus grand 
bien de cette oppofition , que le mal 
qu'elle pourra caufer. Car on peut ag; 
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pliquer à toutes fortes de gens la règle 
que faint Auguftin donne pour re- 
prendre les Grands du monde : Que 
fil yak craindre qnen les irritant 
-par la reprehenfion , on ne les porte a 
faire quelque mal pins grand que nefi 
le bien qu'on leur veut procurer > ceji 
alors un confeil de charité de ne les pas 
reprendre & non pas un prétexte de la 
cupidité. Au refte il ne faut pas s'i- 
maginer qu'il (bit befoin de peu de 
vertu pour fouffrir ainfî en patience 
les défauts qjue L'on ne croit pas pou- 
voir corriger j & que la liberté qui 
fait reprendre fortement les des-ordres, 
foit plus rare & plus difficile que la 
difpofition d'une perfonne q,ui en gé* 
mit devant Dieu ; qui fe faic violence 
pour n'en rien, témoigner - T & qui bien 
loin d'en meprifer les autres y s'en fert 
pour s r humilier foy^-même par la vue 
de la mifere commune des hommes. 
Ca* cette difpofition enfemie en mê- 
me temps la pratique de la mortifica- 
tion , en reprimant l'irapetuofité nar 
turelle qui porte à s'élever contre 
ceux que Ton n'eft pas en eftac de cor- 
riger ^ celle de l'humilité y en nous 
donnant une idée plus, vive de noltrc 
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propre corruption ; & celle de la cha* 
rite y en nous faifant fupporter patien> 
ment les défauts du prochain. 

Enfin on refifte par là à l'un des 
grands défauts des nommes , qui eft 
que leurs paflions fe méfient par tour, 
& que g* eft par là qu'ils cnoifïfïent 
pour l'ordinaire jaifques aux vertus 
qu'ils veulent pratiquer. Ils veulent 
reprendre ceux qu'il faudroit fe coi:^ 
tenter de fouffrir > & fe contentent de 
fouf&ir ceux qu'il faudroit reprendre* 
Ils s'appliquent aux antres > quancî 
Dieu demande qu'ils ne s'appliquent 
qu'à eux-mêmes r &c ils veulent ne 
s'appliquer qu'à eux-mêmes , lorfque 
Dieu veut qu'ils s'appliquent aux au- 
tres. S'ils ne peuvent pratiquer certai- 
nes a étions de vertu qu'ils ont dans 
tefprit , ils abandonnent tout : au 
lieu de voir qdie cette impuiflance où 
Dieu les met , à l'égard de ces vertus, 
leur donne le moyen d'en pratiquer 
d'autres y qui feroient d'autant plus 
agréables à Dieu ,que leur volonté & 
leur propre choix y auroient moins 
de part. 

C'efl: encore une faute que 1 on peut 
commettre fur ce fuj et, de prendre 1» 
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charge de s'oppofèr aux pallions m&- 
! me les plus injuftes , lors que d'autres 
1 le peuvent faire avec plus de fruit que ! 
\ nous : parce qu'il eft vifible que cet 
*lempre{Tement vient d'une efpece de | 
(malignité qui fe plaift à incommoder» 
Car il s'en méfie dans les reprehen- 
ifions juftes , auffi bien que dans les in- 
juftes -, & elle eft même bien aife d'a- 
voir des prétextes juftes de s'oppofe* 
aux autres : parce que ceux qu'elle 
contrifte , le font d'autant plus qu'ils I 
Font mieux mérité. 

Cette même règle oblige de pren- 
dre les voyes les moins choquantes ÔC 
/pO plus douces , quand on eft obligé 
[ de faire quelque a&ion dcs-agreable 
pxx prochain ; & il ne faut paafe croire 
exempt de faute , lors qu'on fe con- ! 
tente d'avoir raifon dans le fond , ÔC ! 
|que l'on n*a nul égard à la manière ; 
dont on fait les chofes ; que l'on ne 
prend aucun foin d'en diminuer l'a- 
mertume , & de perfuader à ceux dont 
on traverfe les paflîons , que c'eft par 
xieceflité que l'on s'y porte ^ & non 
par inclination. 
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CHAPITRE XIII. 

Comment an fe doit conduire a V égard 
des pajfions indifférentes & jttftes des 
autres . , 

i 

J'Appelle panions indiflFèrentes cel- 
les dont les objets n'eftant pas 
mauvais d'eux-mêmes , pouur oient 
eftre recherchez fans paffion & par 
raifon , quoy que peut - eftre on les re- 
cherche avec une attache vicieufè. Or 
dans ces fortes de chofes nous avons 
encore plus de liberté de nous rendre 
aux inclinations des autres. Car nous 
ne fbmmes pas leurs juges ; Se il faut 
une évidence entière , pour avoir droit 
de juger qu'ils ont trop d'attache à 
ces objets d'ailleurs innocens. Nous 
ne fçavons pas même h* ces attaches 
ne leur font point neceffaires y puis 
qu'il y a bien des gens qui tombe- 
roient dans des eftats dangereux , fî on 
les feparoit tout d'un coup de toutes 
les chofes aufqueltes ils ont de l'atta- 
che. De plus ces fortes d'attaches (s 
doivent détruire avec prudence » & 
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circonlpedtion, & nous ne devons pas ! 
nous attribuer le droit de juger de la 
manière dont il s'y faut prendre. En- 
fin il eft fouvent à craindre que nous 
ne feur fafïïons plus de mal , par l'ai- 
greur que nous leur canfons 5 en nous 
oppofantindifcretement à cespaffions 
que l'on appelle innocentes > que nous 
ne leur procurons de bien par l'avis | 
que nous leur donnons. 1 
Il peut donc y avoir de l'hîdifcre- 
tion à parler fortement contre l'excès 
de la propreté devant les perfonnes 
qui y ont de l'attache , contre l'inuti- 
lité des peintures devant ceux qui les 
aiment : contre les vers & la poëfîe 1 
devant ceux qui s'en meflent ; ces 
fortes d'avertiffemens font des efpeces 
de remèdes. Ils ont leur amertume, 
leur des-agréement & leur danger. Il 
faut donc les donner avec les mê- 
mes précautions que les Médecins 
difpenfent les leurs i & c*eft agir en 
empirique ignorant que de les pro- 
poser à tout le monde fans difeerne- 
ment. 

Il fuffit pour fe rendre aux inclina- 
tions des autres , lors même que l'on 
bs, fôupconne d'y avoir de l'attache^ 
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de ne pas voir clairement qu'on leur 
foie utile en s'y oppofant. Il faut de la 
lumière & de l'adreiïe pour entrepren- 
dre de les guérir : mais le défaut de 
l'une ou de l'autre fuffit pour fe rendre 
à leurs defirs dans les chofes qui ne 
font pas mauvaifes d'elles-mêmes. Car 
alors on a droit de régler fes a&ions 
pau laloy générale de la charité , qui 
nous doit rendre difpofez à obliger Se 
àfervirtout le monde. Et l'utilité d'ac- 
quérir leur afFedion 5 en leur témoi- 
gnant qu'on les aime 5 fe rencon- 
trant toujours dans cette condefeen- 
dance , il faut un avantage plus grand 
& plus clair pour nous porter à nous 
en priver. 

l'appelle paffïons juftes , celles dans 
lesquelles nous fommes obligez par 
quelques loix de fuivre les autres $ 
quoy qu'il ne foit peut-eftre pas jufte 
qu'ils exigent de nous cette déféren- 
ce. Car comme nous fommes plus 
obligez de fatisfaire à nos obligations 
que de corriger leurs défauts , la rar- 
fon veut que nous nous acquittions 
avec fimplicité de ce que nous leur 
devons , & que nous leur oftions ainfi 
tout fu jet de plainte y fans nous met» 
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tre en peine s'ils ne l'exigent point} 
avec trop d'envie ou trop d'emprefTeJ 
ment. j 

Or pour comprendre l'étendue* dej 
ces devoirs , il faut fçavoir qu'il y a 
des chofes que nous devons aux hom- 
mes félon certaines loix de juftice j 
que l'on appelle proprement loix ; & 
d'autres que nous leur devons félon de 
(impies loix de bien -feance, dont l'o- 
bligation naift du confentement des 
hommes qui font convenus entr'eux; 
de blâmer ceux qui y manqueraient. 
C'eft de cette dernière manière que; 
nous devons à ceux avec qui nous vi-j 
vons les civilitez eftablies entre resi 
honneftes gens , quoy qu'elles ne 
foient point réglées par des loix ex-! 
prefTes : que nous leur devons certains 1 
fervices félon le degré de liaifon que 
nous avons avec eux : que nous leu* 
devons une correfpondance d'ouver- 
ture & de confiance , à proportion 
de ce qu'ils nous en témoignent : car 
les hommes ont eftabli toutes ces 
loix. Il y a de certaines chofes qu'on 
doit faire pour ceux avec qui on eft 
en un certain degré de familiarité, 
que l'on pourroit refufer à d'autres» , _ 
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fans qu'ils euflent droit de le trouver 
mauvais. 

1 1 faut tâcher de fe rendre exa& a 
tous ces devoirs autrement il eft im- 
poflîble d'éviter les plaintes , les mur- 
mures , & Taverfion des hommes. 
Car il n'eft pas croyable , combien 
ceux qui ont peu de vertu , font cho- 
quez y quand on manque de leur ren- 
dre le£ devoirs de reconnoiflance & 
de civilité eftablis dans le monde. Et 
combien ces chofes refroidiifent le 
peu qu'ils ont de charité. Ce font des 
objets qui les troublent , & qui les ir- 
ritent toujours -, & qui detruifent l'é- 
dification qu'ils pourroient recevoir 
du bien qu'ils voyent en nous > parce 
que ces défauts qui les blefTent en par- 
ticulier y leur font infiniment plus fen- 
fibles que les vertus qui ne les regar- 
dent point. 




igitized by Google 



1 



'à ?é- W Tr*i tL I. P. Des moy inî 



CHAPITRE XIV. 

Que U loy éternelle mus oblige k U 

gratitude. 

m 

LA charité nous obligeant à com- 
patir à la foibleflè de nos frères, & 
à leur ofter tout fujet de tentation , 
nous oblige auffi à nous acquitter avec 
foin des devoirs que nous avons mar- 
quez. Mais ce n'eft pas la charité feu- 
lement }c'eftla)uftice même, & la loy 
éternelle qui le prefcrit ; comme il eft 
facile de le faire voir , tant au regard 
des témoignages de gratitude, qt^à 
Tégard des devoirs de civilité à la- 
quelle on peut réduire les autres, dont 
nous avons parlé , comme l'ouvertu- 
re , la confiance , l'application , qui 
font des efpeces de civilité. 

La fource de toute la gratitude que 
nous devons aux hommes , eft que 
comme Dieu fe fert de leur miniftere 
Ipour nous procurer divers biens de 
' î'ame & du corps ; ; il veut auffi que 
noftre gratitude remonte à luy par les 
1 hommes , Ôc qu'elle embrafle les iaf- 



Digitized by Google 







de eôftferver la pa%x^ &c. i5f 


• 


trumens dont il fc fert : Et comme il 
fe cache dans fes bien-faits , & qu'il 
veut que les hommes en foient les 
caufes vifibles j il veut aufli qu'ils 
tiennent fa place pour recevoir exté- 
rieurement de nous les effets de la re- 
connoitfance que nous luy devons. 
Ainfi c'eft violer Tordre de Dieu, que 
de fe vouloir contenter d'efire recon- 
noiflànt envers luy , & de ne Tertre 
point envers ceux dont il s'eft fervy 
pour nous faire fentir des effets de fa 
bonté. 

Si donc les hommes font attentifs 
par un mouvement interefle à ceux 
qui leur doivent de la reconnoilïance ; 
Dieu Teft aufli , félon TEcriture 3 mais 
par une juftice toute pure & toute des- 
interefTée. Car c'eft ce que dit le Sa- 
5e dans ces paroles : Deus projpciïor 
?ft ejus qui reddit grattant. Et il faut 
~e fervir de cette double attention pour 
exciter la noftre , & pour tenir nos 
feux arrêtiez fur les hommes qui 
îous demandent ces devoirs , & fur 
Dieu qui nous ordonne de les ren- 
Ire. 

Il ne faut pas prétendre s'en exemp- 


• 
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Tment , & de la pietiT de ceux^a. qu^ 
i nous avons obligation, & fur ce qu'ils 
n'attendent rien de nous, Carquel-i 
quesdes-intereflèz qu'ils foient, ils ne 
lailfent pas de voir ce qui leur eft dû : 
& il eft rare qu'ils le foient jufques au 
point de n'avoir aucun relïentiment, 
îorfque l'on a peu d'application à s'en 
acquiter. Outre que s'ils n'en vien-, 
nent pas jufques aux reproches , il eft] 
trais-aifé qu'ils prennent un certain, 
tour qHii fait à peu prés le même ef- 
fet qu'un reffentiment humain. Ils 
difent qu'ils ne peuvent pas s'aveu- 
gler pour ne pas voir que ces perfbn- 
nes en ufent mal : mais qu'ils les en! 
difpenfent de bon cœur. Ainfi en les; 
en difpenfant , on ne làifïè pas de blâ- 
mer leur procédé , & par là on vient 
infenfiblement aies moins aimer, & 
enfin à leur donner moins de marques, 
: d'affection. 

j II en eft de même des devoirs de 
civilité. Les gens les plus détachez ne \ 
laifTent pas de remarquer quand on y i 
manque : & les autres s'en ofïènfent j 
effectivement. Quand on n'eft pas 
perfuadé par les fens , qu'on eft aimé 
& confideré , il eft diffic ile que Ici 

I 
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cour le foit , ou qu'il le foit vivement. 
Or c'eft la civilité qui fait cet effet 
fur les fens & par les fens fur l'efprit : 
E t fi l'on y manque , cette négligen- 
ce ne manque point de produire dans 
les autres un refroidiifement qui pafïe 
(buvent des fens j ufqu au cœur. 



CHAPITRE XV. 

Raiforts fondamentales du devoir de 

la civilité, 

LE s hommes croient qu'on leur ! 
doit la civifité, & on la leur doit 
en efïet félon qu'elle fe pratique dans 
le monde •> mais ils n'en fçavent pas 
la raifon. S'ils n'avoient pas d'autre 
droit de l'exiger que celuy que leur 
donne la coutume , on ne la leur de- 
vroit pas. Car cela ne fuffit pas pour 
aflèrvir les autres à certaines actions 
pénibles. Il faut remonter plus haut 
pour en trouver la fource , auffi bien 
que dans ce qui regarde la gratitude : 
Et s'il eft vray , comme le dit un hom- 
me de Dieu, qu'il n'y a rien défi ci- 
v il, qu'un bon Çhreftien ; il faut qu'il 

« 



1 



s : 

y ait des raifons divines qui y obli- 
gent. Et ce que nous allons dire peut 
aider à les découvrir. 

Ii faut confiderer pour cela que les 
hommes font liez entr'eux par une 
infinité de befoins , qui les obligent 
par neceflîté de vivre en focieté j 
chacun en particulier ne fe pouvant 
paffer des autres : & cette focieté eft 
conforme à Tordre de Dieu > puifqiiïi 
permet ces befoins pour cette fin. 
Tout ce qui eft donc neceflaire pour 
la maintenir eft dans cet ordre , & 
Dieu le commande en quelque forte 
par cette loy naturelle qui oblige cha- 
que partie à la confervation de fon 
tout. Or il eft abfblument neceffaire 
afin que la focieté des hommes fubfif- 
te, qu'ils s'aiment Se fe refpe&ent 
les uns les autres. Car le mépris Se la 
I haine font des caufes certaines de 
i des-union. Il y a une infinité de petites 
| chofes tres-necefTaires à la vie , qui fe 
donnent gratuitement , Se qui n'en- 
'trantpas en commerce ne fe peuvent 
achetter que par l'amour. Déplus cet- 
te focieté eftant compofée d'hommes 
qui s'aiment eux-mêmes , Se qui font 
pleins de leur propre eftime ; s'ils 
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ii'ônt quelque foin de fe contenter Ôc 
de fe ménager réciproquement , ce 
ne fera qu'une troupe de gens mal fa- 
tisfaits les uns des autres, qui ne pour* 
ront demeurer unis. M àis comme l'a- 
mour ÔC l'eftime que nous avons pour 
les autres , ne paroiflènt point aux 
yeux , ils fe font avifez d'eftabiir en* 
tr'eux certains devoirs qui feroient des 
témoignages de refpecï: & d'affedtion. 
Et il arrive de là neceflàirement , que 
ie manquer à ces devoirs , c'eft té- 
moigner une difpoiïcion contraire à 
amour & au refped. Ainfî nous de- 
vons ces actions extérieures à ceux à 
jui nous devons les difpofuions qu'ell- 
es manquent : & nous leur faifons in - 
ure en y manquant , parce que cette 
>mi(îion marque des fentimens ou 
iolis ne devons pas eftre à leur égard» 
On peut donc & l'on doit même 
b rendre exaéfc aux devoirs de civilité 
|ue les hommes ont eftablis : & les 
îotifs de cette exactitude font non 
nilement très- ju des ï mais ils font 
îême fondez fur la loy de Dieu. Ou 
îdoit faire pour éviter de donner l'i. 
ée qu'on a du mépris ou de l'indif- 
:rence pour ceux à qui on ne les ren- 
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droit pas } pour entretenir la focietci 
humaine > à laquelle il eft jufte que 
chacun contribue puifque chacun en 
retire des avantages très - confidera- 
bles j & enfin pour éviter les repio- 
ches intérieurs > ou extérieurs de ceux 
à l'égard de qui on y manqueront , 
qui font les fources des divifionsqui 
troublent la tranquillité de la vie , & 
cette paix Chreftienne qui eft l'objet 
de ce difeours. 
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SECONDE PARTIE. 




CHAPITRE PREMIER. 

J£V*7 ne faut pas établir fa paix fur 
U correction des autres. Utilité de 
la fupprejfion des plaintes. £>ti elles 
font ordinairement pins de mal qnc 
de bien* 

L ne fuffit pas pour confcr- 
ver la paix avec les hom- 
mes d'éviter de les bleflfer ; 
il faut encore fçavoir fouf- 
far d'eux Torfqu'ils font des fautes à 
noftre égard. Car il eft impoflïble 
de confcrver la paix intérieure > fi Ton 
eft Ci fenfible à tout ce qu'ils peuvent 
faire & dire de contraire à nos in- 
clinations , &r à nos fentimens : &r il 
eft difficile même que le mcconten- 
t ement intérie ur qu e nous aurons 
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de c on fer ver la paix , &c. zfy 
nous plaindrons du procédé des au- 
tres , plus nous les aigrirons contre 
nous , fans les corriger. Nous nous fc- 1 
rons pairerpour délicats, fiers , or- 
gueilleux ; & le pis eft que cette opi- 
nion qu'on aura de nous , ne fera pas ) 
j tout à fait inpifte , puis qu'en effet 
ces plaintes ne viennent que de deli- 
catefle & d'orgueil. Ceux mêmes qi i ; 
! témoigneront entrer dans nos raifonsj 
j & qui croiront qu'on nous aura fait 
quelque injuftice , ne laifleront pas 
d^eftre mal édifiez de noftre fenfibi- 
lîté. Et comme les hommes font natu- 
rellement portez àfe juftifier , fi ceux 
dont nous nous plaindrons, ont un peu 
d'adreffe , ils tourneront les choies 
de manière que Ton nous donnera le 
tort. Carie même défaut dejuftefle, 
d'efprit 8c d'équité qui fait faire aux 
gens les fautes dont nous nous plai- 
gnons , les empefche aufïi fouvent dé 
les reconnoiftre , & leur fait prendre 
pour vray 8c pour jufte tout ce qui 
peut fervir aies en juftifier. 

Que fi ceux dont nous nous plai- 
gnons font élevez au deflus de 
nous par le rang , par la créance 8c 
_gac l'autorité , les plaintes que nous 
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de ce qui viendroic du dehors ne fer oit j 
capable de nous troubler. , 
Nous ne manquons jamais dans les j 
affaires temporelles , de préférer un 
bien certain qui nous regarde , à un j 
bien incertain qui regarde les autres. 
Si nous en faisons de même dans les 
affaires de noftre falut , nous recon- 
noift rions tout d'un coup , que le 
parti de fe plaindre eft ordinairement t 
un parti faux , & que laraifon con- 
damne. Car en ne nous' plaignant 
j point , nous profitons certainement à 
nous-mêmes. Et il eft fort incertain 
qu'en nous plaignant nous profitions 
au prochain. Pourquoy donc nous 
privons nous du bien de la patience f 
Tous prétexte de leur procurer le bien 
ide la correction ? Il faudroit au moins 
qu'il y euft une grande apparence d'y 
reuflir : & à moins que de cela , c'eft 
agir contre la vraye raifon que de re- 
.noncer fur une efperance fi incertaine, 
au bien certain qu'apporte la fouffran- 
ce humbîe & paifible. 

On peut dire en gênerai à l'égard 
du filence , qu'il faut des raifons pour 
parler , mais qu'il n'en faut point pour 
& taire : c eft à dire qu il fuffit pour 
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eftre oblige au filence 3 de n'avoir pas 
d'engagement à parler. Mais cette nia*, 
xime le peut encore appliquer avec 
plus de raifon à ce filence qui étouffe 
les plaintes. Il faut des raifons très-, 
fortes & tres-évidentes pourfeplain- 
dre: mais pour ne fe plaindre pas 3 il 
fuâîcde ne pas eftre dans uneneceflîté 
évidente de fe plaindre.. 

Quelles dettes remettons-nousà nos 
frères , fi nous exigeons d'eux par nos 
plaintes , tout ce qu'ils nous peuvent 
devoir , & fi nous nous vangeons. 
d'eux pour les moindres fautes qu'ils., 
commettent contre nous., en les fai~ 
fant condamner par tous ceux que 
nous pouvons ? Comment pourronsr 
nous demander à Dieu avec quelque 
confiance, qu'il nous remette nos of- 
fcnfes , fi nous n'en remettons au- 
cune de celles que nous croyons qu'on 
nous fait*. 

Il n'y a rien au contraire de plus uti^ 
le que de fupprimer ainfi fes plaintes 
& ion reflentiment. C'eft le meilleur 
moyen d'obtenir de Dieu qu'il ne 
nous traitte pas félon la rigueur de fa 
juftice , & qu'il n'entre pas y comme 

d iy r£criture /s çri jqgçgynç avçe nous». 
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C'eft la voye la plus feure d'aifoupir 
Fés différais dans leur n aillai) ce &c 
d'empefcher qu'ils ne s'aigriiïenv 
C'eft une charité qu'on pratique en- 
vers foy-même , en fe procurant le 
bien de la patience > en ne s attirant 
pas la réputation de délicat & de 
pointilleux y en s épargnant la peine 
que Ton refTent , lorfque ladreife des 
hommes à fe juftifier , fait que Ton 
nous donne ouvertement le tort dans 
les chofes où nous croyons avoir rai* ! 
j (on. Ceft une charité que Ton fait aux 
autres en les foufFrant dans leurs foi- 
blelîes , & en leur épargnant , & 1* 
petite confufîon qu'ils ont méritée ^ 
& les nouvelles fautes qu'ils feroiei i? 
peut-eftre en fe juftifîant & en char- 
geant de nouveau ceux à qui ils 01 I 
déjà donné fujec de fe plaindre. Enfin 
c'eft ordinairement le meilleur moyeu; 
de les gagner, l'exemple de noftre pa- 
tience eftant bien plus capable que 
nos plaintes de leur changer le cœur 
envers nous. Gar les plaintes ne peu- 
vent tout au plus que leur faire corri- 
ger l'extérieur qui eft peu de chofe 
elles augmentent plûtoft l'a verfioi* 
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intérieure qui produit les chofes dont 
nous nous plaignons. 

Que perdrons-nous en faifànt re- 
folution de ne nous point plaindre ? 
iRien du tout ; je dis même pour ce 
monde. On n'en médira pas davan- 
tage de nous. Au contraire, fï-toft qtte 
Ton s'appercevra de noftre retenue, 
tm fera moins porté à en médire. On 
ne nous en craittera pas plus mai. On 
nous en aimera davantage. Tout fè 
réduira à quelques incivilitez , 8c 
quelques difeours injuftes aufquels 
nous ne remedîrions pas en nous plai- 
gnant. Cette maligne fatisfa&ionque 
nous recevons en communiquant nô- 
tre mécontentement aux autres par 
ftos plaintes, vaut-elle la peine de 
nous priver du threzor que nous pou- 
vons acquérir par l'humilité & par Ist 
patience ? 

Le temps le plus propre pour nous 
confirmer dans cette refolution, c'efë 
fors qu'il nous arrive de nous échap- 
per en quelques plaintes ; car nous ne 
reconnoilîons jamais mieux la vanité 
&: le néant de ce plaifir que nous y 
Avions cherché. C*eft alors, qui! faut 
«sue nous nous diûonsànous-mêmesr 

— — » : — -— t 
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c'eft donc pour cette vaine fatïsfa&iori 
que nous nous fommes privez du 
bien ineftimable de la patience & de 
la recompenfé que nous en pouvions ! 
efperer de Dieu. A quoy nous ont fer- 
vi nos plaintes , & que nous en re- 
vient-il ? Nous avons tâche de faire 
condamner par les hommes , ceux donc 
nous nous fommes plaints , & peut- 
eftre ils n'ont condamné que nous : 
mais ce qui eft certain , eft que Dieu 
nous a condamnez de malignité, d'im- 
patience & de peu d'eftime des biens 
du Ciel. Avant ces plaintes nous 
avions quelque avantage fur ceux qui 
nous avoient offenfé : mais en nous 
plaignant s nous nous fommes mis au 
delfous d'eux > parce que nous avons 
fujet de croire que la faute que nous 
avons commife contre Dieu , eft plus 
grande que toutes celles que les hom- 
mes peuvent faire contre nous. Ainfîî 
nous nous fommes fait beaucoup plusî 
de tort , que nous n'en pouvions rece-: 
voir parles petites injuftices des hom-t 
mes. Car elles ne nous pouvoient 
priver que de chofes peu confidera- 
blss , au lieu que Tinjuftice que nousj 
jioas ftâo&% à nous-mêmes par ces* 
' - - • - * N v j | 
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p laintes d'impatience , nous privent 
du bien éternel qui eft attaché à cha- 
que bonne attion. Nous avons donc , 
infiniment plus de fujet de nous, 
jp'aindrc de nous-mêmes que des au- j 
très,. * j 

Ces confiderations peuvent beau- 
coup fervir pour reprimer l'inclination J 
que nous avons à nous décharger le 
cœur par des plaintes r & pour nous, 
ircgler extérieurement dans nos paro-L 
les. Mais il n'èft pas poflible que I 
nous demeurions long temps dans cet- 
retenue, Ci nous lai (Ton s, agir au 
dekns noftre reffentiment dans tou- 
te (a force & toute fa violence. Les., 
[plaintes extérieures viennent des in- 
térieures -, & il eft bien difficile de les, 
retenir quand on en a le cœur rem- 
Ipli. Elles échappent toujours & fe 
font ouverture par quelque endroit. 
Outre que la principale fin de la mo^ 
deration extérieure eftant de nous 
procurer la paix intérieure , il fervi^ 
ïoic peu de paroiftre modéré & pa- 
rient au dehors, fi tout eftoit au de- 
dans dans le des-otdr e , & dans le tu- 
multe; Il~faui>donc tâcher d'étouffer 
WÏÏX bien. ces plaintes que l'ame for- 
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me eiv elle-même , & dont ëllê eflr 
Tunique témoin , que celles qui éclat- ; 
tent devant, les hommes : & le feui 
moyen de le faire , eft de fe dépoiiiller ' 
de l'amour des chofes qui les excitent. ; 
Gar enfin on ne fe plaint point pouc, j 
des chofes qui font abfolumcnt indif- I 
ferentes . .' 

Les fujets de plaintes font infinis 
puis qu'ils comprennent tout ce quei 
nous pouvons aimer, & en quoy les. 
hommes nous peuvent nuire ou dé- 
plaire. On les peut néanmoins rédui- 
re à quelques chefs généraux , corn» 
me le mépris, les jugemens injuftes, 
lés médifances , i'averfion , l'incivi- 
lité , 1 indifférence ou l'inapplica- j 
jtion , la referve , ou le manque de con- 
fiance , l'ingratitude , les humeurs in- 
commodes. 

Nous naifions naturellement tou- 
tes ces chofes , parce que nous aimons, 
celles qui y font contraires , fçavoir j 
Tèftime , & l'amour des hommes , la, 
civilité , l'application à ce qui nou& 
regarde , la confiance , la reconnoif- 
fance, les humeurs douces & commo- 
des. Ainfi pour fe délivrer de l'im- 
preffionque font, fur noftre efprit cgg. 
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bjets de noftre haine , il faut travail- 
er à nous délivrer de l'attache que 
ous avons aux objets contraires. Il 
'y a que la grâce qui le puifle faire, 
ais comme la grâce fe fert des 
oyens humains , il n'eft pas inutile de 
è remplir Tefprit des confiderations 
ui nous découvrent la vanité de ces 
bjets de noftre attachement. Et c'eft | 
a veuëque nous avons dans les refle-j 
ions (ui van tes , que nous ferons fur 1 
es caufrs ordinaires de nos plaintes, 
n commençant par l'amour de Tefti- 
e & de l'approbation des hommes* 



CHAPITRE IL 

Vanité & injuftice de la complaifan- 
ce que l'on prend dans les jugement 
j avantageux qu'on porte de nous- ■ 

i 

RTen ne fait plus voir combien 
l'homme efl profondement plon-i 
gé dans la vanité > dans rinjuftice,& 
dans l'erreur , que la complaifancef 
que nous (entons , lors que nous nousf 
appercevons qu'on juge avantageufe-j 
^naent dg_nous & qu'on eftjjne^ 
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parce que d'une part la lumière qui 



nous refte , toute aveugle qu'elle eft, 
ne Feft point à cet égard , & qu elle 
nous convainc clairement que cette 
paiïion eft vairie , injufte & ridicule 5 
& que de l'autre tous convaincus que 
nous en fommes , nous ne la fçaurions 
ctouffèr, & nous la Tentons toujours 
vivante au fond de noftre cœur. Il 
eft bon néanmoins d'écouter fouvent 
ce que la raifon nous dit fur ce fujet. 
Si cela n'eft pas capable d'éteindre 
entièrement cette malheureufe pente^ 
c'eft a(Tez au moins pour nous endoru. 
ner de la honte & de la confulion , Se 
pour en diminuer les effets. 

Il y a peu de gens aiïez groflïere- 
ment vains pour aimer des louanges 
vifiblement fautes y & il ne fautj 
qu'avoir un peu d'honnefteté pourj 
n'eftre pas bien aife que Ton le trom J 
pe tout à fait fur noftre fujet. C'cft 
une fottife , par exemple , dont peu de 
perfonnes font capables , que d'aimer 
à pajflTer pour fçavant dans une lan- 
gue que Ton n'a jamais étudiée , ou 
pour habile dans les Mathématiques , 
lors que Ton n'y fçait rien du tout* 

P n jgrcgjj p eine à ne pas reflemq 
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quelque confufion intérieure d'une 
vanité fi baffe. Mais pour peu de fon- 
dement qu'ait cette eftime y nous la 



recevons avec une complaifance qui 
nous convainc à peu prés de la même 
baflefle &c de la même mauvaife foy„ 
Car pour en donner quelque image , 
que diroit-ond'un homme qui fe trou- 
vant frappé & défiguré depuis les- 
pieds jufques à la tefte , d'un mal hor- 
rible & incurable , fans avoir rien de 
fain qu'une petite partie du vifage ^ 
& fans fçavoir même fi cette partie 
ne feroit point corrompue au dedans^ 
l'expoferoit à la veuê en cachant tout 
le reftej &fe vetroit louer avec plai* 
fir de la beauté de cette partie. On di- 
roit fans doute que l'excès de cette 
vanité approcheroit de la folb. Ce- 
pendant ce n'eft qu'un portrait de la 
noftre 5 & qui ne la reprefente pas 
encore dans toute fa difformité. Nous 
fommes pleins de défauts , de pé- 
chez , de corruption.. Ce que nous 
avons de bon,eft fort peu de chofe > Se 
ce peu de chofe eft fouvent gafté & 
corrompu par mille veucs & mille re- 
tours d'amour propre. Et néanmoins 
t'il arme que des gens qui ng voient 
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pas la plufpart de nos défauts , regar- 
dent avec quelque eftime ce peu de 
bien qui paroift en nous , qui eft peut-* 
eftre tout corrompu , ce jugement tout 
aveugle & tout mal fondé qu'il eft,ne 
laifTcpas de nous flatter. 

Je dis que cette image ne reprefente 
pas noflrc vanité dans toute fa difFbr- 
i mité. Car celuy qui fe trouvant frap- 
j pé d'un mal fi étrange , fe plairoit 
dans Teftime que Ton feroit de la 
beauté de cette partie faine y feroit 
fans doute vain Se ridicule : mais au 
moins il ne feroit pas aveugle , Se ne 
foifleroit pas de connoiftre ion eftat. 
Mais noftre vanité eft jointe à l'a- 
veuglement. En cachant aux autres 
nos défauts , nous tâchons de nous 
lies cacher à nous-mêmes ; Se c'eft 
à quoy nous rcuiïïflfons le mieux. 
Nous ne voulons eftre vus que par 
ce petit endroit que nous confiderons 
comme exempt de défaut y Se nous ne 
nous regardons nous-mêmes que pat 
là. 

Qu'eft-ce donc que cette efti- 
me qui nous flatte ? Un jugement fon- 
dé fur la veuc d'une petite partie de 
«pus-mêmes > Se fur : l'ignorance de 
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tout le refte. Et qu'eft-ce que cette 
complaifance > Une vetie de nous-mê- 
mes pleine d'aveuglement , d'erreur , 
d'illufion , dans laquelle nous ne nous 
confiderons que par un petit endroit, 
en oubliant toutes nos miferes Ôc tou- 
tes nos play es. 

Mais qu'y-a-t'il de fi agréable & 
de fi digne de noftre attache dans 
es jugemens ? 1 nterrogeons - nous 
ous-mcnies , ou plûtoft interrogeons 
oftre propre expérience : elle nous 
ira qu'il n'y a rien de plus vain & 
e moins durable que cette eftime. 
eluy qui nous aura approuve dans 
uelque rencontre particulière y n'en 
era pas moins difpofé à nous rabaif- 
Iferenun autre. Souvent cette eftime 
ême en fera la caufe , parce qu'el- 
e excite plûtoft la jaloufie que l'affec- 
tion. Apres avoir tiré de la bou- 
jche des hommes quelques louanges 
vaines & fteriles , îts nous préfère* 
; :ont les derniers des hommes qui fe- 
ont plus dans leurs interefts. Ils enr- 
oizonneront les témoignages qu'ils 
e pourront refufer à ce que nous 
vons de bon, de la remarque maligne 
ç nos défauts. Ils eftimeront en noua 
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ce qu'il y a de moins eftimabie, & ils y 
condamneront ce qui méritera d'y 
eftre eftimé . En vérité ne faut-il pas ; 
avoir une extrême balfefle de cœur,! 
ou une petitefle d'efprit bien étrange, 
pour fe plaire à un objet fî vain & fi 
méprifabk î 

Suppofons même l'eftime la plus 
judicieufe ôc la plus fincere que nous 
[pui fiions nous imaginer & que noftre 
vanité puifTe fouhaitter $ relevons-la 
par. la qualité des perfonnes , par leur 
efprit , Se par tout ce qui peut le plus 
fervir à flater l'inclination que nousj 
V avons ; qu'y a-t'il d*aimable & de fo-j 
lide en tout cela à ne regarder cette 
eftime qu'en elle-même ? Ceft un 
regard de ces perfonnes vers nous , 
qui fuppofe que nous avons quelque 
bien > mais qui ne l'y met pas , Se qui 
n'y ajoute rien. llnouSlaifle tels que 
nous fommes , Se ainfi il nous eft en- 
tièrement inutile. Ce regard ne fub- 
fifte qu'autant qu'ils s'appliquent à 
nous. Et cette application eft rare. 
Tel de ceux dont l'eftime nous flatte , 
ne penfera pas à nous deux fois Tan : 
& quand il y penfera, il y penfera peu;» 

nous oubli a nt le re fte du tem ps» 
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Ce regard d'eftime eft de plus un 
bien fi fragile , que mille rencontres 
nous le peuvent faire perdre , fans 
qu'il y ait même de noftre faute. Un 
faux rapport , une inadvertance , une 
petite bizarrerie effacera toute cette 
eftime, ou la rendra plus nuifible qu'a- 
vantageux : car quand l'éftime eft 
jointe àTaverfion, elle ne fait qu'ou- 
vrir les yeux pour remarquer lès dé- 
fauts , & le cœur pour recevoir favo- 
rablement tout ce qu'on entend dire 
contre ceux que l'on eftime & que 
l'on haït, parce qu'on haït même 
cette eftime , ôc que l'on eft bien aife 
de s'en délivrer comme d'une choie 
dont on fe trouve chargé. 

Si nous ne voyons point ce regard 
d'eftime dans l'éfprit des autres , il 
eft à noftre égard comme s'il n'eftoit 
point. Si nous le voyons , c'eft un 
objet dangereux pour nous , dont la 
veu'é nous veut ravir lé peu de vertu 
que nous avons. Quel eft donc ce 
bien qui ne fert de rien quand on ne 
le voit pas , & qui nuit quand on le 
voit, & qui a tout enfemble toutes 
ces qualitcz , d'eftre vain , inutile, fra- 
gile* danger eux ? r 
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CHAPITRE III. 

JQhjh ri a pas droit de s' of enfer d* 
mépris » ny des jugement de s- avan- 
tageux qu'on fait de nous. 

SI nous n'aimions point Tappro^ 
bation des hommes , nous ferions 
peu fenfibles à tous les difcours dés- 
avantageux qu'ils pourroient faire de 
nous , puifque l'effet n'en feroit, tout 
4M plus , que de nous priver d'une 
chofe qui nous feroit indifférente. 
Mais parce qu'il y en a qui s'imagi- 
nent qu'encore qu'il ne foitpas per- 
mis de defirer l'eftime , on a fujet 
néanmoins de s'offenfer du mépris & 
de la médifance , il eft bon d'exami- 
ner ce qu'il y a de réel dans ces objets 
qui irritent fi fort nos paflions. 

Pour reconnoiftre donc combien 
noftre delicatett'e eft injufte fur ce 

Î>oint,& que tous les fentimens qu'el- 
e excite en nous , font contraires à la 
vraye raifon , & ne nai(Tent pas tant 
des objets mêmes , que de la cor- 
ruption de noftre cœur , il ne faut que 
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jconfiderer que ces jugemens & cesj 
difeours qui nous bleflent , peuvent 
eftre de trois fortes. Car ils font ou 
abfoluraent vrais , ou abfolumentj 
faux \ ou vrais en partie , & en partie 
feux. Or dans toutes ces trois diver- 
ses efpeces , le rcflTentiment que nous 
en avons eft également injufte. 
h Si ces jugemens font vrais , n'eft-ce 
pas une chofe horrible de ne fe mettre 
pas en peine que nos défauts foient 
connus de Dieu , & de ne pouvoir 
fouffrir qu^ils le foient des hommes î 
Et peut-on témoigner plus vifible- 
ment que Ton préfère ces hornmes à 
Dieu 3 N'eft-ce pas le comble de 1 jn- 
juftice de reconnoiftre que nos pe- 
chez méritent une éternité de fuppli- 
ces, & de ne pas accepter aveejoye 
une peine auffi légère que Teft la pe- 
tite confufion qu'ils nous attirent de*, 
vant les hommes 2 

Cette connoiflànce que les hommes 
ont de nos fautes & de nos miferes ne 
I les augmente pas , elle feroit capable 
au, contraire de les diminuer , fi nous 
la fouffrions humblement. 
C'eft donc une folie toute vifible de 

n'avoir a ucun fentiment des maux 

— — . — »— 
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réels que nous nous faifons nous-mê- 
mes, & de fentir Ci vivement des maux 
imaginaires qui ne nous peuvent fai- 
re que du bien ? Et cette fenfibilité 
n cft qu'une preuve évidente de la 
grandeur de noftre aveuglement , qui 
doit nous apprendre que ce que les 
autres connoilfent de nos défauts j . 
| n'en cft qu une bien petite partie, 
j Que fi ces jugemens & ces difeours 
I font faux & mal fondez , le reflenti- 
j ment que nous en avons , n'en eft guè- 
re moins dcraifonnable & moins in- 
jufte. Car pourquoy le jugement de 
Dieu qui nous juîtifie y ne fafRt il pas 
pour nous faire méprifer celuy des 
nommes J Pourquoy ne fait-il pas fuc > 
| nous le même cfïèt que l'approbation 
I de nos amis & de ceux que nous efti- 
i mons , qui fuffit ordinairement pour 
nous confoler de ce que les autres peu- 
vent penfer ou dire contre nous? Pour- 
quoy la raifon qui nous fait voir que 
ces difeours ne nous peuvent nuire t 
! qu'ils ne font aucun mal par eux-mê- 
mes , ny à noftre ame y ny à noftre 
corps ; qu'ils nous peuvent même 
çftre tres-utiies , a-t-eile fi peu de 
pouvoir fu r noftre eccur qu elle ne 



nous puiflfe faire furmonccr une pâïT 
iïon fi vaine &c fi déraifonnable. 
• Nous ne nous mettons pas en co- 
lère, lors-que Ton s'imagine que nous 
avons la fièvre quand nous fommes 
afTeurez de ne pas l'avoir. Pourquoy 
donc s'aigrit -on contre ceux qui 
croyent que nous ayons commis des 
fautes que nous n'avons point com- 
mifes , ou qui nous attribuent des dé- 
fauts que nous n'avons pas , puifque 
leur jugement peut encore moins nous 
rendre" coupables de ces fautes , & 
nous donner ces défauts , que la pcn- 
fce d'un homme qui croit que nous 
avons la fièvre , n'eft capable de nous 
la donner effc&ivement ? 

G'eft, dira-t^on , qu'on ne méprife 
pas une pcrfonne qui a la fièvre , Se 
que c'eft un mal qui ne nous rend pas 
vils aux yeux du monde : qu'ainfi le 

i'ugement de ceux qui nous l'attri- 
ment > ne nous bleffe pas : mais que 
ceux qui nous imputent des défauts 
fpirituels , y joignent ordinairement le 
mépris & caufent la même idée & le 
même mouvement dans les autres. 

C'eft en effet la véritable caufe 
de ce fentiment ; mais cette caufe n'cii 

fait 
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fait que mieux connoiftre Pin juftice. 
Car fi nous nous faifïons jaftke à 
nous-mefmes , nous rcconnoiftrions 
fans peine que ceux qui nous attri- 
buent des défauts que nous n'avons 
pas, ne nous en attribuent pas auflï 
un grand nombre d'autres que nou$ 
avons effectivement j & qu'amfi nous 
gagnons à tous ces jugemens donc 
nous nous plaignons \ quelques faux 
qu'ils foient. Les jugemens des hom- 
mes nous feroient infiniment moins fa- 
vorables , s'ils eftoient entièrement 
conformes à la vérité , & fi ceux qui 
Jes font connoiflbienc tous nos vérita- 
bles maux. S'ils nous font donc quel- 
que petite injuftice , ils nous font grâce 
en mille manières , ôc nous ne vou- 
drions pour rien qu'ils nous traicaflent 
avec une exadte juftice. 

Mais nous fommes fi déraifonna^ 
bles & fiinjuftes , que nous voulons 
profiter de l'ignorance des hommes» 
Nous ne pouvons fouffrir qu'ils nous 
oftent rien de ce que nous croyons 
avoir : Et nous vouions conferver dans 
leur efprit la réputation de beaucoup 
de bonnes quaiitez que nous n'avons 
pas. Nous nous plaignons de ce qu'ils 
Tome T. O 
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croyenT voir en~nous^cs défauts qui 
n'y font pas 3 & nous ne comptons 
pour rien , de ce qu'ils û 4 y voyent pas 
une infinité de défauts qui y font réel- 
lement , comme fi le bien & le ma 1 
ne confift oient que dans l'opinion dcî 
kommes. 

Si nous n'avons donc aucun fiije 
de nous plaindre , ny des jugement 
véritables , ny même des faux , non 
n'en avons point par confequent d 
nous offenfer de ceux qui font vrai 
en partie & en partie faux. Cepen 
dantpar le plusmjufte partage qu'o: 
fe puiiTe imaginer , nous nous bief 
fons de ce qu'ils ont de faux > & nou 
ne nous humilions point de ce qu'il 
ont de véritable. Et au lieu qu'il fan 
droitétoufFer le reflTentiment que non 
avons de ce qu'ils ont de faux &c d'in 
jiîfte par celuy que nous devrions avo 
de ce qu'ils ont de vray, nous étoul 
fons au contraire , par le vain fenti 
ment que nous avons de quelque fau: 
feté , & quelque injuftice qui y c 
mêlée , celuy que nous devrions avo 

de ce qu'ils ont de réel & de fojide, 

■ — 
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CHAPITRE IV. » 

m 

Que la fenjibilitt que mus éprouvons a 
l'égard des difcours <fr des jugement 
désavantageux que Von fait de nous, 

. -vient de Voubly de nos maux. Quel- 
ques remèdes de cetQubly& de cette 
fenfibilitc* 

JE ne pretens pas que ces confide- 
rations fuffifent pour nous corri- 
ger de noftre injuftice 9 mais elles peu- 
vent au moins nous en convaincre: 8c 
ceft quelque chofe que d'en eftre con- 
vaincu. Car il y a toujours dans toutes 
ces plaintes intérieures , & dans ce dé- 
pit que nous repentons des jugeniens 
Se des difcours qu'on fait de nous , un 
oubly de nos défauts & de nos miferes 
véritables ; puifqu'il eft impofïible 
que ceux qui le connoiftroient dans 
leur grandeur réelle , & qui en au- 
roient le fentiment qu'ils devroient * 
pûflent s'occuper des difcours & des 
jugemens des hommes. Un homme 
chargé de dettes y accablé de procès 9 
de pa uvreté i de maladies , ne fonge 
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guère à ce que Ton peut diredeluy. 
La réalité de fes maux véritables ne 
luy permet pas de s'appliquer à ces 
maux imaginaires. 

Aufli le vray remède de cette dek- 
cateffe , qui nous rend fi fenfibles à ce 
que l'on dit de nous , eft de nous ap- 
pliquer fortement à nos maux fpiri- 
tuels , à nos foibletfès , à nos dangers, 
à noftre pauvreté & au jugement que 
Dieu fait de nous , & qu'il nous fera 
connoiftre à l'heure de noftre mort. 
Si ces penfées eftoient aufli vives & 
aufli continuelles dans noftre efprit, 
qu'elles y devroient eftre,il feroit mal 
aifé que les reflexions furies jugemen! 
des hommes , y puffent trouver en- 
trée , ou du moins qu'elles l'occupât 
fent tout entier , & le rempiiflent d< 
dépit & d'amertume , comme elle: 

font fi fou vent. 

Il eft inutile pour cela de compare 
les jugemens des hommes avec celu< 
de Dieu , & d'en confiderer les diver 
fes qualitez. Les jugemens des nom 
mes font fouvent faux , injuftes , in 
certains , téméraires , & toujours in 
conftans , inutiles , impuiflans. Soi 
^uils^nous a pprouvent, ou nous de* 
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aprouvent , ils ne changent rien à 
ce que nous fommes , & ne nous ren- 
dent en effet ny plus heureux ny plus 
malheureux. Mais c eft du jugement 
que Dieu portera de nous que dépend 
tout noftre bien , ou tout noftre maL 
Ce jugement eft toujours jufte , toû- 
jours véritable f toujours certain de 
inébranlable j les effets en font éter- 
nels. Quelle plus grande folie peut-on 
donc s'imaginer que de n'appliquer 
fon efpritqu'à ces jugemens humains 
qui nous importent fi peu , & d'ou- 
blier celuy de Dieu d'où dépend tout 
noftre bon. heur î 

On prétend fouvent colorer envers 
foy.même le dépit intérieur que ces 
jugemens des -avantageux nous eau- 
fent, d'un prétexte de juftice , eivs'i- 
maginant que nous n'en fommes bief- 
fez que parce qu'ils font injuftes, & 
que ceux qui les font ont tort. Mais fî 
cela eftoit , nous ferions auffi toucher 
des jugemens injuftes que Ton fait des 
autres , que de ceux que Ton fait de 
jious j & comme cela n'eft pas , c'eft 
fe flatter que de ne pas voir que c'eft 
l'amour propre qui produit ce dépit 
que nous tentons dans les cnoies qui 
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nous regardent. Ce n'eïF pas rinjuTtî- 
ce en foy qui nous blelfe, c'eft d'en 
eftre l'objet. Qu'on luy en donne un 
autre y noftre reifentiment ceffera , & 
nous nous contenterons de des-aprou- 
ver tranquillement & fans émotion 
cette même injuftice qui nous donnoit 
tant d'indignation. 

Cependant fi nous raifonnions plus 
jufte , nous trouverions que ces nige- 
niens désavantageux ne nous regar- 
dent point proprement , & que c'eft 
fc hazard 8c non le choix qui les dé- 
termine à nous avoir pour objet. Ca* 
il faut que ceux qui jugent ainfi de 
nous , ayent efté frappez par quelques 
apparences qui les y ayent portez. Et 
quoy que ces apparences fuflent trop 
légères , puifque nous fuppofons que 
ces jugemens font faux ; iieft pourtant 
vray que ces perfonnes av oient l'efprit 
difpofé à former ces jugemens fur ces 
apparences, de forte qu ils ne font nez 
que de la rencontre deces apparences, 
avec leur mauvaife difpofition. Elfes 
auroient produit le même effet , s'ils 
les a voient venes en quelque autre. 
Ainfi nous ne devons point croire que 
_ JÊ£ S juggraens nous rega rdent en. par- 
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pofer que ces gens eftoient difpofezà 
juger mal de toute perfonne qui les | 
frapperoit par telles ou telles apparen- 
ces. Le hasard a voulu que ce fuft 
nous. Mais cette mauvaife difpofition 
& cette légèreté d'efpiit qui produit 
les jugemens téméraires , n'eftoit pas 
moins indifférente dMIe-mefme, qu'u- 
ne pierre jettée en l'air y qui blelfe ce- 
Iuy fur qui elle tombe , non pas par 
choix , 8c parce qu'il eft un tel hom- 
me : mais parce qu'il s'eft rencontre 
au lieu oà elle devoir tomber. 

Il y a de plus une bizarrerie ridicule 
dans le dépit que nous avons des juge- 
mens & des difeours des. avantageux 
qu'on a fait de nous. Car il faut avoir 
peu de connoiflance du monde pour 
n'eftre pas perfuadé qu'il eft impoffi- 
ble qu'on n'en fafle. On médit des 
Princes dans leurs antichambres. 
Leurs domeftiques les contrefont. 
On parle des défauts de fesamis, Se 
en fe fait une efpece d'honneur de les 
reconnoiftre de bonne foy. Il y a mê- 
me des occafions où Ton le peut faire 
innocemment. Quoy qu'il en foit , il 
eft c ertain que le monde eft en pofle f- 
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iàon de parler librement des défauts 
des autres en l^ur abfence. Les uns 
k font par malignité , les autres bon- 
nement i mais il y en a peu qui ne le 
fafTent. Il eft donc ridicule defe pro- 
mettre d^ftre le feul au monde qu'on 
épargnera j Se Ci ces jugemens & ces 
difeours nous mettent en colère 5 nous 
n'en devons jamais fortir. Car il n'y a 
point de temps où nous ne devons i 
nous tenir affurez en gênerai , ou 
qs'on parle , ou qu'on a parlé de nous 
autrement que nous ne voudrions,, 
Mais parce qu'une colère continuelle 
nous incomraoderoit trop y il nous I 
plaift de nous l'épargner fans raifon, 
& d'attendre à nous fâcher , qu'on 
tious rapporte ce qui fe dit de nous y & 
qu'on nous marque ceux qui en par- 
lent. Cependant ce rapport n'y ajoute 
prefque rien , & devant qu % on nous 
renft fait , nous devions nous tenir 
prefque auffi affairez que l'on parlait 
de nous & de nos défauts , que fi Ton 
nous en euft déjà avertis. Cepetit de- 
gré d'affeurance que produit le rap- 
port qu'on nous fait , eft en vérité 
bien peu de chofe , pour changer y 
(comme il fait, l'état de noftreame. 

' ' — r *■ 



Digitized by Google 



i 



f de confervcr la pair > f*jrc. 5 ri 

Ainfi de quelque manière que Ton 
confidere cette fenfibilité que nous 
éprouvons en ces rencontres > on 
trouvera qu'elle eft toujours ridicule 
Se contraire à la raifon. 

! CHAPITRE V. 

I 

Ouil efl injufte de vouloir ejlrt aimé 

des hommes. 

QUand on de (kc d eftre aimé des 
hommes , & que l'on efl: fâché 
d'en eft;e. haï, à caufe que cela fert 
ou nuit à nos deifeins , ce n'eft pas 
proprement vanité ny dépit, c'eft in- 
rereftbon ou mauvais , jufte ou in- 
jufte: Et ce n ? eft pas ce que nous con- 
iîderons icy , où nous n'examinons 
que i'imprelïion que font par eux- 
mêmes dans nos ceburs les fentimens 
d'amour ou de haine qu'on a pour 
nous , la feule veuë de ces objets n'efl 
tanç en effet que trop capable de nous 
plaire ou de nous troubler , fans que 
nous en confiderions les fuites. Car 
comme l'eftime que nous avons pour 
nous-mêmes , eft jointe à un amour 
tendre & fenfible, nous ne dcfirons pas> 



J 

I 



p± IV. Trdite\ //. P. D<s moyens j 
feulement que les hommes nous ap- 1 
prouvent, nous voulons auffi qu'ils! 
nous aiment^8c leur ellime ne nous la- ! 
tisfait nullement , û elle ne fe termine j 
à l'afFcftion. Ceft pourquoy rien ne 
nous choque tant que l'a ver non , ny j 
n'excite en nous de plus vifs reuenti- j 
mens : Mais quoy qu'ils nous foyent | 
devenus naturels depuis le péché , ils j 
nelaiflent pas d'eftre injuftes , & nous | 
ne fommes pas moins obligez de les 
combattre j ce qu'on peut faire par des 
réflexions peu différentes de celles que 
nous avons propofées contre l'amour 
del'eftime. 

La recherche de l*amout des hom- 
mes eft injufte , puifqu'elle eft fondée 
fur ce que nous nous jugeons nous- 
mêmes aimables , & qu'il eft faux que 
nous le foyons. Elle naift d'aveugle- 
ment & d'une ignorance volontaire de 
nos défauts. Un homme accablé de 
maux & dans l'indigence,. fe contente- 
roit bien que l'on euft de la charité 
pour luy , & qu'on le fouffîic. Nous 
n'en demanderions pas davantage , lî 
nous connoiffions bien noftre eftat , 
& nous le connoiftrions fi nous ne 
_ flius. aveuglions point volontairement , 
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i Quiconque fçait qu'il mérite que ] 
I toutes les créatures s'élèvent contre I 
Iuy, peut-il prétendre que ces mefmet 
créatures le doivent aimer ? Au lieu 
donc que nous regardons l'amour des 
hommes , comme nous eftant dû , 8c 
leur averfion , comme une injuftice 
qu'ils nous fojit ; nous devrions re- 
garderai! contraire leur averfion com- 
me nous eftant deuc 3 Se leur afFe&ion 
comme une grâce que nous ne méri- 
tons pas. 

Mais s'il eft injufte en gênerai de fe 
croire digne d'eftre aimé , ill'eft en- 
core beaucuup plus de vouloir eftre 
aimé par force. Rien n'eft plus libre 
que l'amour , & on ne doit pas pré- 
tendre de l'obtenir par des reproches 
ny par des plaintes. C'eft peut-eftre 
par noftre faute que Ton ne nous aime 
pas ; c'eft peut-eftre auflî par la mau- 
vaife difpofition des autres ; mais ce 
qui eft certain > c'eft que la force & la 
colère ne font pas des moyens pour fe 
faire aimer* 

Nous ne prenons pas garde de plus * 
<jue ce n'eft pas proprement fur nous 
que tombe cette averfion. Car ^ (bur- 
ce de toutes les averfions eft la contra- 

: ' j^r — *-t ~ 
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jformé fur quelques apparences qui 
j peuvent eftre légères à la vérité , mais! 
qui ne laiflent pas d'emporter l'écrit 
de ceux qui les voyent. Nous devons 
donc les plaindre de leur légèreté Se 
deleur foibielfe, au lieu de nousplain- 
dre de leur injuftice. 

Qfiand les hommes nous aiment, 
ce n'eft pas nous proprement qu'ils 
aiment, leur amour n'eftant fondé que 
fur ce qu'ils nous attribuent des qua- 
ïfcez que nous n'avons pas 3 ou qu'ils, 
ne voyent pas en nous des défauts 
que nous avons. Ils en font de même 
quand ils noushaïflent. Ce que nous 
avons de bon , ne leur paroift point 
alors > 8c ils ne voyent que nos dé- 
j fauts. Or nous ne fommes ny cette 
, perfonne (ans défauts , ny cette per- 
i Amne qui n'a rien de bon : Ce n'eft 
donc pas tant nous qu'un phantôme 
qu'ils fe font formez qu'ils aiment,ou 
qu'ils haï"tfentr& ainfi nows avons tort, 
& de nous fatisfaire de leur amour , & 
de nous ofïenfer de leur haine. 

Mais quand cet amour ou cette haiw 
ne nous , regarderoient directement 
clans noftre eftre véritable, que nous 
ta revient- il de bien ou de mal , à ne 
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^cônÏÏderer comme nous avons dit ces 
fentimens qu'en cux-mefmes? Ce ne 
font que des vapeurs paflageres qui fe 
diffipent d'elles- mefmcs en moins de 
rien > les hommes eftans incapables de 
is'arrefter long-temps à unmefme ob- 
jet. Quand elles fubfifteroient y elles 
n'auroient aucun pouvoir par elles- 
mefmes de nous rendre plus heureux 
ny plus mal-heuteuxXe font des cho- 
ies entièrement feparées de nous , qui 
n'ont fur nous aucun effet y à moins 
que notice amené s'y joigne, & que 
par une imagination faufle & trom- 
pcufe , elle ne les prenne pour des 
biens ou pour des maux. Qu'on unifle 
enfemble l'amour de toutes les créa- 
tures 3 & qu'on le rende le plus ardent 
& le plus tendre qu'on fe le puifïe ima- 
giner , il n'ajoutera pas le moindre de- 
gré de bon- heur y ny à noftre ame , 
»y à noftre corps. Et Ci noftre ame s'y 
amufe , bien loin d'en devenir meil- 
leure , elle en deviendra pire par la 
vanité qu elle en concevra. Qu'on 
unifie de mefme contre nous Taver- 
fion de tous les hommes enfemble; 
elle ne fçauroit diminuer le moindre 
4e nos véritables biens qui font ce$ix 




Digitized by Google 



! 
i 



de L'ame. Cette feule confideration de 
l'inipuiflance de l'amour ou de la haine 
des créatures > à nous fervir ou à nous 
nuire , devroit-elle pas fuffire- pous 
nous y rendre indifFerens > 

Quelle liberté feroit celle d'un hom- 
me , qui ne fe foucieroit point d'eftre 
aimé , qui ne craindroit point d'eftre 
haï , & qui feroit néanmoins par d'au- 
tres motifs tout ce qui eft neceiïairc 
pour eftre aimé, & pour n'eftre point 
haï. Qui fcrviroit les autres fans, en 
attendre de recompenfe , non pas 
mefme celle de leur afFcdtion, & qui 
feroit toujours fon devoir envers eux 
indépendamment de leur difpofition 
envers luy . Qui ne fe propoferoit dan» 
les offices qu'il leur rendroit quuft 
objet ftable & permanent , qui eft 
d'obeïr à Dieu fans aucune veue des 
créatures y qui ne peuvent que dimi- 
nuer la recompenfe qu'il doit attendre 
de Dieu. 

Qnj,pourroir haïr un homme de cet- 
te forte , ôc mefme s'empefeher de 
L'aimer ? Il arriveroit donc qu'en ne 
craignant point la haine des hommes 
il l'éviteroit y & que fans rechercher 
leur amour a il ne laifferoit pas de fc 
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Tacquerir y au lieu que ceux , que la 
paffion qu'ils ont cTeftre aimez , rend 
û fenfibleà l'averfion , ne font d'or- 
dinaire que l'attirer par cette delica- 
tefte incommode. 



CHAPITRE VL 

jQ#/7 eft injufte de ne pouvoir fouffrir 
l'indifférence. Que l'indifférence des 
! autres envers nous y nous eft plus uti- 
le que leur amour* 

IL y a encore quelque chofe de plus 
déraifonnabie quand nous nous of- 
'ifenfons de ce que les autres ont de Tin- 
(différence pour nous. Car s'il eftoità 
noftre choix de leur imprimer tels fen- 
timens que nous voudrions , ce feroit 
celuy-la proprement que noftre véri- 
table intereft nous devroit faire choi- 
iir. Leur amour eft un objet dange- 
reux y qui attire noftre cœur & qui 
Fempoizonne par une douceur mor- 
telle. Leur haine eft un objet irritant 
jqui nous met en danger de perdre la 
charité; mais l'indifférence eft un mi- 
jigtt tres-portionné à noftre eftat Se à 
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aoftre foifeîefle , & qui nous laifleîa] 
liberté d'aller à Dieu fans nous détour- 
ner vers les créatures . 

Tout amour des autres pour nous 
eft une efpecc de lien & d'engage- 
ment , non feulement parce que la 
concupifcence nous y attache ôc que 
nous craignons de le perdre , mais auflî 
parce qu'il produit certains devoirs 
dont il eft difficile de fe bien acquits 
ter. Comme il ouvre leur cœur pouij 
nous, il nous oblige d'ufer de cette ou J 
verture pour leur bien fpirituel 3 & cei 
ufoee n'eft pas facile, il eft vray que 
c'eft un grand bien quand on le fçaii 
ménager : mais c'eft un bien qu'il ne 
faut pas fouhaiter j parce qu'il eftac 
compaçné de trop de dangers. On s'ar- 
refte d'ordinaire à cette afïè&ion , or 
s'y plaift , on craint de la perdre : & 
bien loin que ce nous foit une occafior 
de porter les autres à Dieu , c'en efl 
fouvent une de nous en détourner nous 
mêmes, & de nous amollir en nous 
faifant entrer dans leurs paffions. 

Mais dit-on/pourquoy cette perfon- 
ne a-t'elle tant d'indifférence pour 
moy , puifque je n'en ay point pour 
elle? Pourquoy n'a-t'elle aucune ap- 
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piication à ce qui me touche , puifque 
je m'applique avec tant de foin à ce 
qui la peut regarder ? Ce font les diC- 

S:ours que l'amour propre forme dans 
e ceeur des gens fenfibks & qui ont 
jpeu de vertu , mais dont il eft aifé de 
découvrir l'injuftice. 
, Si noftre unique fin dans la con*- 
plaifance que nous avons eue* pour les| 
hommes , a efté de les attacher à 
nous , & de faire qu'ils nous traittaf- 
fent de là même forte , nous méritons 
bien d'eftre privez d'une fi vaine re- 
compenfe. 

Mais fi nous avons eu un autre but-, 
fi nous ne nous- fommes appliquez aux 
hommes que pour obeïr à Dieu , cette 
application ne porte.t'ellc pas (a re- 
compenfe avec elle-même, & pour- 
rons-nous en exiger une autre, fansin- 
juftice ? 

Il eft vray qu'il peut y avoir de la 
faute dans l'inapplication & l'indiffé- 
rence des autres pour nous : mais c'eft 
Dieu & non pas nous que cette faute 
regarde. Elle leur nuit à eux , & ,non 
pas à nous* Elle nous peut donner fu- 
jet de les plaindre , mais non pas de 
nQUsjHain dre d'eux. Et ainfi le reflèiv 
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tinieiic qui nourentefte, eït toujours 
in j uft e, ptiii qu'il n'apoint d'autre ob- 
jet que nous mêmes. 



CHAPITRE VII, 

^Combien le défit qu'en reffent centre 
ceux qui manquent de retonnoijfanc* 
envers nous , efi injftfte. 

RI en ne marque plus combien la 
foy eft éteinte ou peu agiflànte 
(dans les Chreftiens, que ce dépit qu'ils 
(ont quand on n'a pas pour eux toute 
la reconnoiflànce qu'on devroit , par- 
te qu'il n'y a rien de plus oppofé aux 
lumières de la Foy. 

S'ils regardoient comme ils doivent 
\cs fervices qu'ils rendent aux autres 5 
(lis les confidereroient comme des grâ- 
ces qu'ils ont receucs de Dieu > & dont 
ils font redevables à fa bonté, & com-j 
e des oeuvres qu'ils luy ont dû offrir | 
& confècrer fans aucun égard aux | 
créatures. I 
Ils regarderaient ceux à qui ils ont 
rendu ces fervices , comme leur ayans 
en. quelque façon procuré ce bien y,Gc 
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par confeqtient ils croiroient qu'ils ont 
beaucoup plus reccu d'eux qu'ils ne 
leur ont donne. 

Ils craindroient comme le plus grand 
des mal- heurs , de recevoir en ce mon- 
de ta recompenfe de ces œuvres ; & 
d'eftre privez de celle qu'ils auroient 
receuc en fautre 5 s'ils avoient regar- 
dé Dieu plus purement. 

Ils reconnoiftroient que ces œuvres,, 
telles qu'elles foient , ont efté méfiées 
de plufieurs imperfections ; Arqu'ain- 
fi ils ont fujet de s'en humilier y & de 
defirer de s'en purifier par la Péni- 
tence. 

Le moyen d'allier avec ces fenti- 
mens où la foy nous doit porter , ce 
dépit & ce chagrin que nous éprou- 
vons , quand les hommes manquent 
à ce que nous nous imaginons qu'ils 
nous doivent. N eft-ce pas faire voir 
au contraire que nous n'avons travail- 
lé que pour les hommes y que nous 
n'avons regardé qu'eux , & qu'ainfî 
les œuvres dont nous nous glorifions 
(ont un larcin que nous avons fait 
à Dieu , & dont il a droit de nous 
punir. 

Si dans les fervices qu e nous avons 
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rendus aux hommes , nous n'avons 
€11 que les hommes en veuë, c'eft un 
>icn pour nous qu'ils en foient me- 
connoiilans > parce que leur ingrati- 
tude nous peut fervir à obtenir mife- 
rkorde de Dieu , fi nous la foufFions 
comme il faut. Si nous n'avons regar- 
de que Dieu , c eft encore un bien, 
que les hommes ne nous en recom-* 
penfent pas , parce que la veuc que 
nous aurions de leur reconnoiflanec, 
cft plus capable que toute chofe 3 de 
diminuer ou d'anéantir la recompenfe 
que nous attendons de Dieu. De quel- 
que manière que nous confiderions 
donc la gratitude des hommes , nous 
trouverons que fi c'eft un bien pour 
eux , c'eft un mai pour nous , & que 
leur ingratitude nous eft infiniment 
plus avantageufe. Leur gratitude n'eft 
capable que de nous ravir le fiiuit de 
nos meilleures a&ions , & d'augmen- 
ter le chaftiment des mauvaifes. Leur 
ingratitude nous conferve le fruit des 
bonnes , & nous peut fervir à payer 
ce que nous devons à la juftice ck 
Dieu pour les mauvaifes. 

On ne feroit jamais cette injure k 
m Prince <pi aur oit promi s de grau-. 
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des recompënfes à "-ceux qui le fervi- 
roient , & qui s'ofFenferoitiju'on en 
«tendît d'ailleurs que de lujr , de pré- 
férer les «careffes de quelques-uns de 
fcs fujets y aux biens folides qu'on 
auroit fujet d'efperer de luy. C'eft 
néanmoins la manière dont nous agik 
(bns totas les jours envers Dieu. Il pro- 
met un royaume éternel aux fecvices 
charitables -qu'on rend au prochain 3 
mais il veut que l'oit. fe contente de 
cette recompenfe , Se que l'on n'en 
attende point d'autre. Cependant l'ef- 
prit de la pkfpart des hommes eft con- 
tinuellement occupe à examiner fi l'on 
leur rend ce qu'on leur doit. Si ceux 
1 qu'ils ont fervi 5 fentent les obligations 
| qu'ils leur ont , Se s'ils s'acquittent 
ponduellement des devoirs que les 
hommes ont eftablis pour marquer la 
reconnoiflànce. 

> Si l'on avoit donc les vrais fenti- 
mens que la foy doit infpirer y onfe- 
roit perfuadé que comme Dieu nous 
fait une grande grâce , iorfqu'il nous 
donne moyen de fervir les autres ; il 
nous en fait une autre qui n'eft pas 
moindre , Iorfqu'il permet que les 
| ho mmes ne nous en témoignent pas la 

1 
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^cconnoirtïncc qu ils devroient; Car 
c'eft met trè ordre en nous donnant un 
threfor ineftimable , que ce threfor 
nous demeure, 6c qu'on ne nous le 
♦ravi fle pas. 

% Mais noftre joye doit eftre pleine 
& accomplie, lorfque nous avons lieu 
<le croire que les personnes qui fem- 
iblent manquer de reconnoi (Tance en- 
jvers nous , font d'elles-mêmes très- 
Ireconnoi (Tantes , & que cela ne vient 
jque de l'ignorance de l'obligation | 
u'elles nous ont. Car quoy qu il nous 
bit toujours réellement avantageux, 
[que les autres manquent de gratitude 
pour nous, néanmoins nous ne le de- 
vons pas fouhaiter , parce que c'eft 
ordinairement un mal pour eux. Mais 
il n'y a rien que de fouhai table , lorf- 
que ce n'eft un mal ny pour eux ny 
pour nous , & que fans qu'ils foient 
•coupables d'ingratitude , ils ne nous 
mettent point en danger par vme re- 
eonnoiflànce humaine , de perdre la 
recompenfc que nous attendons de 
Dieu. 

Il y a donc non feulement beaucoup 
«Tinjuftice dans cette attente delà re- 

[Connoiflànce des autres a mais auffi 

• 

i • « 
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beaucoup de baffefle j & ce nous de- 
vroit eftre un grand fujec de confufion^ 
juand nous confiderons pour quelles 
chofes nous nous privons d'une re-l 
compenfe éternelle. Ces devoirs de 
reconnoi (Tance que nous exigeons , fe 
ireduifent le plus fouvent à un fimple 
.compliment , ou à quelques avilirez 
jinutiles : Ôc ce font là les chofes que 
inous préférons à Dieu & aux biens 
•qu'il nous promet. 

Souvent mefme nous fommescaufes 
du défaut qne nous imputons aux au- 
tres. Nous éteignons la gratitude dans 
leur cœur par la manière dont nous 
lies fervons. Et nous avons prefque 
[toujours lieu de croire , quand nous 
tvoyons que Ton eft moins teconnoif- 
ifant pour nous que pour d'autres , 
qu'il y a quelque chofe en nous qui 
n'attire pas la reconnoi (Tance. Mais 
foit que cela arrive par noftre faute,ou 
par celle des autres 5 ceft toû jours une 
fbibleflè que de fe picquer quand on 
ne nous rend pas des devoirs que nous 
voyons clairement ne nous pouvoir 
çftre que dangereux* 
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CHAPITRE VIII. 

i 

I 

&*>7 eft injujle et exiger U confiance , 
des autres , & que c'eft un grand \ 
bien que l'on n'en ait pas pour ' 
mus. J r 



LA confiance qu'on a pour nous; 
eftant une marque d'amitié & 
d'eftime , ce n'eft pas merveille fi elle i 
flatte noftre amour propre , & fi la re- i 
iferve de ceux que nous croyons devoir 
avoir ces fentimens pour nous , le 
J>leiïe & l'incommode. Mais la ra'ifon , 
& la foy doivent nous donner des j 
fentimens tout contraires , & nous I 
perfuader fortement que la referve : 
que les autres auront pour nous , nous 
eft beaucoup plus avantageufe que 
leur confiance. 

Quand il n'y auroit point d'autre rai- 
fcn , finon qu'il nous eft utile d eftre 
privez de ces petites fatisfaftions qui 
conténtent & nouniflènt noftre vani- 
té , elle nous devroic fuffire pour nous 
porter à embraiïer avec joye ces occa- 

fions d'me mortification . fpitituefe 
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" qui nous pourrait eifcre d'autant plus 
avantagcufe , qu'elle combat plus 
dire&ement la principale de nos paf- 
fions. Mais il y en a encore plufïeurs 
autres aufli folides & aufîi importan- 
tes que celles-là. Et en voicy quel- 
ques-unes. 

Celuy qui s'ouvre à nous > n-ous con- 
fuite en quelque forte y & nous ne !uy 
fçaurions parier après cela , fans pren- 
dre part à fa conduite , puifquil eft 
comme irapoffible d'éviter que ce que 
nous dirons , n'ait quelque rapport à 
ce qu'il nousauradécouveit, & il ne fe 
peut même que nous ne faffions par 
i là quelque impreflïon fur fon efprir , 
parce qu'il eft difpofé par cette ou- 
verture même à nous écouter & à 
nous croire. Or ce n'eft pas un petit 
danger que d'eftre obligé de parler 
dans ces circonftances , parce qu'il 
faut beaucoup de lumière pour le pou- 
voir faire utilement , &: pour foy , & 
ï pour les autres. Souvent on ne fait 
qu'autorifer les gens dans leurs paf- 
j fions , parce qu on eft naturellement 
| porté à ne les pas contrifter , Se Ion 
I féconde ainfi le defir fecret qu'ils ont 
1 de trouver des approbateurs de leur 



! 

! 
i 




conduite , qui ctl ordinairement ce 



qui les potte à s'ouvrir. 

Il y a peu de gens qui m 
voir I'efFufion du cœur &c de lefpric 
des autres , fans participer à leur cor- 
ruption. On entre infenfïblement 
dans leurs partions y on fe prévient 
contre ceux contre qui ils font préve- 
nus : & comme la confiance qu'ils ont 
pour nous , nous porte à croire qu'ils 
ne voudroient pas nous tromper , 
nous embrafïbns leurs opinions & 
leurs jugemens fans prendre garde 
qu'ils fe trompent fbuvent les pre- 
miers. Et nous nous remplillbns ainfî 
de toutes leurs faufles imprefTions 

On fe charge fouvent par là de di- 
verfes chofes qu'il faut tenir fecrettes ; 
ce qui n'eft pas un fardeau peuconfi- 
derable , puifqu'il oblige à une appli- 
cation très incommode > pour ne fe 
pas laifTer furprendre , & qu'il mec 
fouvent au hazard debleifer la vérité. 
Et comme il arrive d'ordinaire que 
ces chofes viennent à eftre fçeucs par 
diverfes voyes , le foupçon en tom- 
be naturellement fur ceux à qui on en 
a fait confidence. 

On contracte même par la con- 
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fiance & l'ouverture des antres pour 
nous quelque forte d'obligation de 
s'ouvrir à eux & de s'y confier , parce 
qu'on les choque fi on ne les traitte 
comme on eneft traitté : au lieu que 
ceux qui agiftent avec plus de referve, 
ne trouvent point mauvais qu'on en 
ufe de même à leur égard. Or cette 
obligation eft Couvent tres-incommo- 
de , puis qu'on n'y ïçauroit manquer 
fans fâcher les gens , ny s'en acquiter 
fans fe mettre en danger de leur nuire, 
ou de fe nuire à foy-même, par l'abus 
quils peuvent faire de ce qu'on leur 

découvre. 

Enfin fi nous confierons de plus 
combien le plaifir que nous avons 
quand on fe fie en nous , eft peu réel 
& plein de vanité > Combien il eft 
injufte d'exiger des autres une cho~ 
fe qui doit eftre aulïi libre que la 
découverte de fes fecrets , & fi nous 
nous faifons juftice à nous-mêmes , 
en reconnoiflant que puifque l'on n'a 
pas d'ouverture pour nous , il faut 
qu'il y ait en nous quelque chofe 
qui l'éloigné -, il fera difficile qui 
nous ne condamnions ces dépits il» 

•'«■farifnrç nue la referve nous caufe , & 
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que nous n'ayons honte de noftre foi- 
blefle. 



CHAPITRE IX. 

J^itfmt fouffrir fans chagrin l'in- 
civilité des antres, fiajfejfe de ceux 
qni l'exigent. 

LA civilité nous gagne. L'incivilité 
nous choque. Mais Tune nous 
gagne , & l'ancre nous choque , parce 
que nous Tommes hommes 3 c'eft à di- 
re tous vains & tous injuftes. 
j/ Il y a tues peu de civilitez qui nous 
doivent pkire, même félon la raifon 
humaine , parce qu'il y en a tres-peu 
qui foient finceres &: des-interelfées. 
(HSen'eft fou vent qu'un jeu de paroles, 
f&TJrt exercice de vanité qui n'a rien 
ie véritable & de réel. Se plaire en 
ceUrj c ' e ft plaire a eftre trompé. 
Car ceux* quitta ous en témoignent le 
plus en apparence-, font -peut-eftre les 
premiers qui fe mocqucht de nous 
fi-toft qu'ils nous ont quittez. ' 

La plus fincere & la plus véritable 
nous eft toujours inutile ; & même 
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dangereufe. Ce n'eft tout au plus 
qu'un témoignage qu'on nous aime & 
qu'on nous eftime. Et ainfi elle nous 
pefente deux objets qui flattent noftre 
amour propre > & qui font capables de 
nous corrompre le cœur. 

Toutes celles qu'on nous rend > nous 
engagent à des fervitudes fâcheufès. 
Car le monde ne donne rien pour rien. 
C'eft un commerce & une efpece de 
trafic qui a pour juge l'amour propre 
& ce juge oblige à une égalité réci- 
proque de devoirs , Se autorife les 
plaintes que Ton fait contre ceux qui 
y manquent. 

Les civilitez nous corrompent mê- 
me fou vent le jugement, parce qu'el- 
les nous portent fouvent à préférer 
ceux de qui npus les recevons, à d'au- 
tres qui ont tes qualités effentielle* 
qui méritent noftre eftime. 

Mais comme les civilités qu'on 
nous rend , nous fervent peu , l'incivi- 
lité nous fait peu de mal : & ainfi c'eft 
une foibleflfe extrême que d'en eftre 
choqué. Ce n'eft fouvent qu'un défaut 
d'application , qui vient de ce que 
fefprit eft occupé à d'autres chofes 
plus fotides^ Et ceux qui font les moins 
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exafts en civilitez % font Couvent ceux 
qui ont plus de defirs effè&ifs de nous 
rendre des fervices réels & impor- 
ta ns. 

Quand même elle viendroit d'in- 
différence & même de peu d affèdion, 
quel bien nous ofte-t'elle ? Quel mai 
eft-ce qu'elle nous apporte? Et com- 
ment pouvons-nous efpercr que Dieu 
nous remette ces dettes immenfes donc 
nous luy fommes redevables par les 
loix inviolables de la juftice éternel- 
le , fi nous ne remettons pas aux hom- 
mes de petites déférences qu' ils ne 
nous doivent que par des eftablifle- 
mens humains i 

j Ce n'eft pas que Dieu n'autorife ces 



doive de la civilité les uns aux autres,, 
même félon la loy de Dieu y comme 
nous l'avons montré dans la première 
| partie de ce Traité . Mais c'eft une 
forte de dette qu'il ne nous eft jamais 
permis d'exiger^ Car ce n'eft pas à 
noftxe mérite qu'on la. doit , c'eft à 
noftre fbiblefTe. Et comme nous ne 
devons pas eftre foibles , & que c'eft 
par noftre faute que nous le fom- 
mes 7 noftre premier dev oir confifteJL. 
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,nous corriger de cette foibleflè : & 
; nous n'avons jamais droit de nous 
j plaindre de ce qu'on n'y a pas alFez 
\ d'égard , & moins encore de f buhaicer 
ce qui ne fert qu'à l'entretenir. 

! • 

j CHAPITRE X. 

^htil faut foujfrir les humeurs in-, 

commodes. 



E n'eft pas aflez pour confèrver 
V^/la paix y Se avec foy-même, & 
avec les autres 5 de ne choquer perfon- 
j ne , 8c de n'exiger de perfonne , ny 
: amitié, ny eftime , ny confiance y ny 
[gratitude, ny civilité} il faut encore 
1 avoir unë patience à l'épreuve de tou- 
tes fortes d'humeurs & de caprices. 
Car comme il eft impoffible de rendre 
tons ceux avec qui on vit , ju les , mo- 
dérez , &c fans défauts y i\ fauduoit des- 
efpeier de pouvoir confèrver la tran- 
quillité de ion ame , li on i'attachoit 
à ce moyen, x 
Il faut donc s'attendre qu'en vivant 
avec les hommes , on y trouvera des 
humeurs fâcheufes y des gen s qui fe 
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! mettront en colère fans fujer , qui 
prendront les chofes de travers 3 qui-, 
raifonueront mal, qui auront un af-| 
• cendant plein de fierté , ou unecom- 1 
plaifonce baffe & des-agreable.Les uns \ 
(feront trop pafïionnez 5 les autres trop | 
froids. Les uns contrediront fins rai-; 
[Ibri , d'autres ne pourront foufFcir 
qu'on les contredife en rien. Les uns- 
feront envieux & malins 5 d'autres in- 
&!ens. 3 pleins deux-mêmes v & fans< 
égards pour les autres. On en trouve- 
ra qui croiront que tout leur efl: deu,&: 
iqui ne faifant jamais reflexion fur la 
manière dont ils agiifent envers les au- 
tres 5 ne laiiferont pas d'en exiger des 
déférences exceffives. 

Quelle efperance de vivre en repos 
fi tous ces défauts nous ébranlent,nous- 
troublent , nous renverfent , & font: 
forcir noftre ame de fon aflîete. 

Il faut donc les foufFrir a veepatien- 
cè & fans fe troubler , fi nous vou- 
lons polTeder nos ames , comme parlel * 
T Ecriture > & empefeher que Timpa- \ 
tience ne nous fa (le échapper à tous 
momens , & ne nous précipice dans 
tous les inconveniens que nous avons 

ceprefentez. Ma is cette patience n efo _ 
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pas une vertu bien commune. De for- 
te qu'il eft bien étrange qu'eftant fi 
difficile d'une patt r & fi utile de Tau- 
tre r on ait fi peu de foin de s'y exer- 
cer y au même temps que l'on s'étu- 
die à tant d'autres ckofes inutiles & de 
peu de fruit. 

Un des principaux moyens de l'ac- 
quérir , eft de diminuer cette forte im- 
preflion que les défauts des autres font 
fur nous*. Et pour cela il eft utile de 
confiderer,. 

i. Que les défauts eftanr auffi com- 
muns qu'ils font , c'eft une fottife 
d'en eftre furpris , & de ne s'y pas 
attendre. Les hommes font méfiez de 
bonnes &de mauvaifes qualités: Il 
les £aut prendre fur ce piecUlà : & qui- 
conque veut profiter des avantages 
que Ton reçoit de leur focieté , doit 
fe refoudre à fouffrir en patience les 
incommodité» qui y font jointes. 

i. Qnjl n'y a rien de plus ridicule 
que cTeftre déraifonnable parce qu'un 
autre Peft , de fe nuire à iby-même 
parce quoin* autre fe nuit , & de fe 
rendre participant de toutes lès- fistu- 
les d'autruy , comme fi nous n'avions 
as a lfez de nos propres défauts , & 
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de nos propres miferes , fins nous 
charger encore des défauts & des mi- 
feres de tous les autres. Or c eft-ce 
que l'on fait en s'impatientant des 
défauts d'autruy. 

3. Q^e quelques grands que foient 
les défauts que nous trouvons dans les 
autres, ils ne nuifent qu'à ceux qui 
les ont , Se ne nous font aucun mai , à 
moins que nous n'en recevions volon- 
tairement l'imprefïïon.. Ge font des 
ebjets de pitié, & non de colère, Se 
nous avons aufli peu de fujet de nous 
irriter contre les maladies de l'efprit 
des autres , que contre celles qui n'at- 
taquent que le corps. Ilyamêmecct- 
te différence , que nous pouvons con- 
tra&er les maladies du corps malgré 
que nous en ayons , au lieu qu'il n'y a 
que noftre volonté qui puilte donner 
entrée dans nos ames aux maladies de 
Fefprit. 

4. Nous ne devons pas feulement 
regarder les défauts des autres com- 
me dès maladies , mais aufli comme 
des maladies qui nous font communes. 
Car nous y iommes fujets comme 
eux. ïl n'y a point de défauts dont 
nous ne foyons capables $ Se s'il y en 
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a que nous n'ayons pas eflfe&ivemenr, 
nous en avons peut-eftre de plus 
grands. Ainfi n'ayant aucun fujet de 
nous préférer à eux ,. nous trouverons 
que nous n'en avons point de nous 
choquer de ce qu'ils font , 8c que fi 
nous fouffrons d'eux, nous lesfaifons 
fouffiir à noftre tour, 
g. Les défauts des autres , Ci nous les 



'pouvions regarder d'une veuë tran- 
quille & charitable, nousferoient dés- 
inflations d'autant plus utiles que 
nous en verrions bien mieux la diffor- 
mité que des noftres dontlamour pro- , 
pre nous cache toujours une partie. 
I ls nous pourr oient donner lieu de re- 
marquer que les paflions font d'ordi- 
naire un effet tout contraire à celuy 
que Yoti prétend. On fe met en colère j 
pour fe foire croire, & l'on eneftd'au- 
jtant moins crû qu'on fait paroiftre 
'plus de colère. On fe pique de ce 
I qu'on n'eft pas auffi eftimé que l'on! 
croit le mériter , & l'on l'effc d'autant i 
.moins-, qu'on cherche plus à l'eftre.. 
On s'ofïènfe de n'eftre pas aimé , en:| 
le voulant eftre par force. Et l'onatri-j 
te encore plus l'averfîon des gens. . | 
Nous y pourrions, vo ir aulïï. avec j 

i 

i 
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îctonnemcnc , à quel poin£fc ces mêmes 
■ paillons aveuglent ceux qui en font 
I pofledez. Car ces effets qui font fi fen- j 
iiblesaux autres, leur font d'ordinaire ; 
inconnus. Et il arrive fouvent que fe 
i tendant odieux , incommodes, &c ri- 
dicules à tout le monde ils font les 
feals qui ne s'en appei xoivent pas. 

Et tout cela nous pourrok faire ref- 
fouvenir ou des fautes où nous fommes 
; autrefois tombez par des paflions fem- 
blables y ou de celles où nous tom- j 
bons encore par d'autres paffions qui; 
ne font peut-eftre pas moins dange- 
reufes y de dans lefquelles nous ne 
(bmmes pas moins aveugles : & par 
là toute noftre application fe poi tant à. 
nos propres défauts > nous en devien- 
drons beaucoup plus difpofez à Ap- 
porter ceux des autres. 

Enfin il faut confiderer qu'il eft aufïi 
ridicule de fe mettre en colère pour les- 
feutes & les bizarreries des autres,,! 
que de s'ofFenfer de ce.qu il fait mau- 
vais temps ^ ou de ce qu'il fait trop j 
froid -ou trop chaud ; parce que noftre: j 
colère eftaufft peu capable de corri- 
ger les hommes , que de faîte chan- 
ger les faifons. lljr« j^me cela>de: 
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plus déraifonnable en ce poindt qu'era 
le mettant en colère contre les faifons,. 
on ne les rend ny plus ny moins in- 
commodes ' r an lieu que l'aigreur que 
nous concevons contre les hommes, 
lès ii rite contre nous, & rend leurs 
paffions plus vives & plus agitantes*. 



CHAPITRE XI. 



CONCLUSION. 

CE que nous avons vu jufqu'icyv 
fuffit pour donner une légère idée 
des moyens qui peuvent fervir àcon- 
fèrver la paix entre les Hommes , & ils 
font tous compris dans ce verfet du 
Pfeaume: fax rnnlta diligenfibuslegem 
tuant, & non eft illis fcandalum; Ceux, 
fui aiment voflre loy johijfent d'une] 
faix abondante y & ils ne font point 
feandalifezi. Car fî nous n aimions que 
là loy de Dieu, nous nous rendrions 
attentifs à ne pas choquer nos frères ; 
nous ne les irriterions jamais par des 
conteftations indiferetes , & jamait 
leurs fautes ne nous feroient une oeca- 
de colère > d'aigreur 9 de troublçi 
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&de fcandale v puifqueces fautes ne 
nous empefchent pas de demeurer at- 
tachez à cette loy , qu'elle nous oblige 
de les fouffcir avec patience , & que 
c'eft en particulier ce précepte de là 
tolérance Chreftienne que TApoftre I 
appelle la loy de Iesus-C hrist. 
Portez.* dit-il 3 les fardeaux les um\ 
des antres > & vohs obferverez la loy \ 
de Lefits- Chrift. Nous devons donc 
reconnoiftre que toutes nos impatien- 
ces , 8c tous nos troubles viennent de! * 
ce que nous n'aimons pas aflèz cette; j 
jloy de la charité ; que nous avons II 
d'autres inclinations que celle d'obeïr 
à Dieu -, & que nous cherchons noftre 
gloire , noftre plaifîr , noftre fatisfac- 
tion dans les créatures. Ainfi le prin- 
cipal moyen pour eftablir l'ame dans 
une paix folidf & inébranlable , c*eft 
de TafFermir dans cet unique amour 
qui ne regarde que Dieu en toutes j 
chofes y qui ne defire que deluy plai-j 
re , & qui met tout fon bon-heur à. 
obeïr à les loix. 
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CJNgVlE'ME TRAITE'. 

DES JUGEMENS 

téméraires. 

Uclïie ante tempus judicare , 
quoadufqtic veniatDominus. 

CHAPITRE PREMIER. 

JLn cjiioy confiée Finjnftice des juge* 
mens téméraires. Ce qui en Augmente* 
ou diminué le péché . 

Es jugemens téméraires 
eftant toujours accompa- 1 
1 gnez d'ignorance , & de i 

défauts de lumière 5 enfer- I 

ment uneinjuftice & .une ufurpation 
prefomptueufe de l'autorité de Dieu. 
Car il n'appartient qu'à la vérité déju- 
ger, félon ce qiie Jesus-Christ dit 
jkfls l 'Evangile % que le Pere a donné | 
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tout jugement a [on Fils , farce cjnïV 

\ eft la vérité même. De forte que les 1 
hommes ne peuvent fe méfiée de ju- 
ger , qu'autant que ce Fils leur en don- 
ne le droit en les éclairant parla veri- j 

I té : &c entreprendre de juger fans la 

jconnoiftre, c'eft renverfer Tordre de I 

!Dieu ; c'eft ufurper injuftement la; 

I fonction de Jésus. Christ, & ; 

! l'exercer d 1 une manière eflentiellement ; 

| contraire à la loy éternelle; puifquej 

Jésus- Christ même n'eft le ju- 1 
ge des hommes , que parce qu'il eft la 
vérité , entant que Dieu 5 & qu'il a 
efté rempli , entant qu'homme , de 
grâce Se de vérité. 

Ainfi le jugement téméraire eft du 
nombre des a&ions qui font elTentiel- 
lement mauvaifes , & qu'aucunes cir- 1 
confiances ne fçauroient rendre excu- j 
fables , parce qu'il eft dire&ement op- ! 
pofé à la juftice éternelle. Ce péché 

! peut néanmoins recevoir differens de- 
grez , & eftre tantoft plus grand & 
tantoft moindre , félon la qualité de 

jfon objet, félon les caufes dont il 
naift, & les effets qu'il produit. 

La qualité de l'objet l'augmente ou \ 
le dimi nue > parce que pl us les chofa^ 

i 
t 

1 

* 
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fônTTffip^tâhccs , plus on eft obligé 
d'eftre retenu & refervé dans les ju- 
'gemens que Ton en fait ; & ainfi on 
eft plus capable d'en juger témérai- 
rement. 

Les caufes dont il naift le rendent 
[plus ou moins grand , parce que Fi- 
jgnorance qui en eft infeparablc r e(t 
iplus ou moins mauvaife , félon les 
fcaufes qui la produifent ,qui peuvent 
jeftre fort différentes, 
I On y tombe quelquefois par une 
<fimple precipiration qui fait prendre 
jpour certain ce qui ne l'eft pas. Quel- 
quefois c'eft par une attache prefomp- 
jtueufe à nos fentimens qui empefchc 
de les examiner avec le foin qui feroit 
neceiraire pour difeerner la vérité de 
l'erreur. Mais la plus ordinaire four- 
Ice de cette ignorance 5 toujours jointe 
aux jugemen s téméraires ^.c'eft la* ma- 
lignité & Taverfion particulière qu'on 

fe trouve avoir pour ceux dont on juge 
de la forte. 

Car ceft cette difpefitionqui nous 
fait voir en eux des taches & des dé- 
fauts , qu'un œil fimple n'y découvri- 
roit jamais. 

Ceft elle qui applique noftre cfgriE 
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à toutes leschofes qui le peuvent por- 
tes à en faire un jugement des-avanta^ 
geux & qui le détourne de tout ce qui 
nous en pourroit faire juger favora- 
blement. C'eft elle qui nous fait fen- 
tir vivement les moindres conjectu- 
res y & qui groflit à nos yeux les appa- 
rences les pKis légères. Ceft elle qui 
nous fait deviner leurs intentions ca- 
chées , & pénétrer le fond de leurs 
coeurs. Nous les croyons coupables J 
parce que nous ferions bien-aifes 
qu'ils le fufïent , & que tout ce qui 
tend à nous en perfïiader , nous plaift 
& nous entre aifément dans l'efprit. 
Or qui doute qu'une fburce fi cor- 
rompue n'empoizonne tout ce qui en 
fort , & ne rende & noftre ignorance 
& les jugemens qui ennaiflfent beau- 
coup plus mauvais & plus des-agrea- 
bles à Dieu , que s'ils avoient un au- 
tre principe ? j 
Mais ce qui m'eft encore une plu* 
grande inégalité entre les jugemens 4 
c'eft qu'il y en a dont les fuites font 
terribles. Car les divifions & les hai- 
»es qui troublent la focieté humaine J 
&: éteignent la charité , ne viennent; 
1 d'ordinaire que de quelques parole* 
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kdifcretes qui nous échappent : 8c ces 
paroles indifcretes viennent des juge- 
mens téméraires qu'on a formez inté- 
rieurement dans fon efprit. On com- 
mence par juger témérairement du 
prochain , ce qui eft déjà un très-grand 
mal : en fuite par une cffufion naturel- 
le à l'homme , on en parle téméraire- 
ment y & ces paroles fe communiquant 
des uns aux antres 5 corrompent fou- 
vent par un mal heureux pcogrés une 
infinité d'efprits. De forte qu'un feui 
jugement téméraire fera peut-eftre la 
première eaufe de la damnation de plu- 
fieurs perfonnes. 

Il faut remarquer de plus, que nous 
n'en demeurons pas d'ordinaire aux 
fimples jugemeus. Nous palfons des 
penfées dé l'efprit aux mouvemens du 
coeur. Nous concevons de l'averfion 
Se du mépris pour ceux que nous avons 
légèrement condamnez , & nous inf- 
pirons ces mêmes fentimens aux au- 
tres. Ainfi nous éteignons quelque- 
fois en eux Se en nous la charité qui 
eft la vie de nos ames. 

Ce n'eft pas encore tout : Nous ne 
nuifons pas feulement par là à ceux 
guLeottent dan s nos,fentimens. v 6c 
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qui les approuvent : mais nous faifons 
fouvent encore plus de mal à ceux qui 
fie les approuvent pas , quand ils y 
font interelfez. Car lors qu'ils vien- 
nent à connoiftre ces jugemens 5 nô- 
tre injuftice les irrite & leur donne 
une averfion violente contre ceux qui 
Jes approuvent. 



CHAPITRE II. 

Jugemens téméraires , four ces des pre~ 
vendons. Mauvais effets de ces pre* 
vendons. Tout le monde s'imagine 
en eftre exempt. 

m 

LE s jugemens téméraires font les 
fources de ce qu'on appelle pré- 
ventions ; ou plûtoft les préventions 
ne font que des jugemens téméraires 
que Ton fait de Pefprit , de la difpo- 
fition , ou des intentions des autres > 
dont on fe lailfe fortement préoccu- 
per : Car au lieu qu'il ny a^oint de, 
peintre qui vouluft entreprendre de 
faire le portrait d'un vifhge fur la des- 
cription qu'on luy en fer oit en paf- 
fant, nous nous formons fouvent en 
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nous mêmes le portrait des gens firr 
des difcours inconfiderez qu'on aura 
faits devant nous , ou fur quelque 
a&ion paffagere. Et après avoir co;i- 
ceu ces impreflions , nous y ajoutons 
cnfuite toutes les autres a&ions : & 
cette idée nous fert de clef pour expli- 
quer tout le refte de leur conduite, & 
de règle pour nous conduire à leur 
égard. Ainfî comme nous en avons 
mal jugé 3 nous nous conduifons aufli 
mal en leur endroit , & nous les trai- 
tons d'une manière qui leur fait con- 
noiftre noftre prévention , & qui leur 
donne à leur tour de Téloignement 
de nous. 

Ces préventions caufent pat tout de 
grands defordres : mais il n'y a point 
de lieux où elles foient fi fenfibles 
que dans les Monafteres. Car comme 
les perfonnes qui s'y font retirées , 
font feparées de la plufpart des ob- 
jets du monde , elles s'appliquent aufïï 
plus que les autres à ce petit nombre 
d'objets qui leur font prefens ; & elles 
fentent d'une manière bien plus vive 
les jugemens des- avantageux que ceux 
de leur focieté font d elles , parce 
u elles font moins dift raites & moins 
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partagées", & que ce qu'elles ont d'a- 

| mour propre fe réunit tout entier con* 
tre cet objet qui les choque. C'eft ce 
qui fait fouvent que les difcours qui j 
occuperoient peu de gens du monde, 
xemplilTent entièrement l'efprit des 
perfonnes retirées , & les affligent fen- 
iiblement. Une Religieufe qui croit 
que fa Supérieure eft prévenue contre 

I *lle , en eft quelquefois plus touchée, 

I que les gens de la Cour ne le font J 
•iorfqu'ils croyent que le Roy eft pre^l 
\renu contr'eux. 

Ceft une des plus grandes peines ^ 
.& des plus grandes tentations de tou- 

j tes les focietez , & contre laquelle 
ceux qui s'y engagent , devroient le 
plus fe fortifier par des reflexions & 
des prières continuelles. Car s'ils font 
fï fenfibles quand ils s'imaginent qu'on 
eft prévenu contr'eux ; & Ci cela leur 
renverfe Icfyfit & les jette dans l'ab- 
batement , il y a fouvent beaucoup 
•de péril pour eux dans ces azyles mê- 
mes , & dans ces villes de refuge où 
ils fe retirent pour éviter les périls du 
monde , parce qu'il eft difficile qu'iis 
évitent ces inconveniens , & qu'il eft 
fi ordinaire aux perfonnes mêmes 
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| vertueufes de fe prévenir , que nous ] 
ne devons par nous promettre qu'ils 
ne le feront jamais contre nous. -De 
forte qu'il vaut beaucoup mieux faire 
fon compte fur cela , & fe préparer à 
| fouffrir leurs préventions. j 
j Mais quoy qu ii y ait beaucoup de; 
faute dans ceux qui font trop ébran- 
lez par l'imagination qu'on eft pre- 1 
venu contr'eux j il y en a encore plus j 
dans ceux qui fe préviennent efFefti- 
vement , piiifqu'ils font chargez de 
leur propre faute , & de celle des au- 
tres ; & qu'ils donnent par la occa- 
lion à de grands defordres > fur tout 
dans les maifons Rcligieufcs* Car fou- 
vent les froideurs y dégénèrent en 
averfions, les averfions en cabales, 
& les cabales en divi fions , qui abou- 
tiffent à un renverfement entieç de 
toutes chofes.. 

Peut-on alfez appréhender un pe- j 
ché qui fait de fi étranges ravages : 8c 
y a-t'ii perfonne^jqui n'ait fujet de 
craindre qu'à l'heure de la mort Dieu 
ne luy impute une fuite mal- heureufe 
de crimes qui ne feront que l'effet 
des jugemens téméraires qu'il aura 
faits,? Cependant la vérité eft qu'il y _ 

a peu 
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a peu de fautes qu'on appréhende 
moins que celles-là. Chacun agit corn- 
?V 11 cftoic infaillible & incapable 
de fe prévenir & de fe tromper. Et au 
même temps qu'on reconnoift com- 
bien ce défaut eft commun , & qu'on 
en accufe fort fouvent les autres , on 
s imagine prefquç toujours en eftre 
exempt. La raifon en eft , qu'il eft 
prefque toûjours aufli caché à ceux 
qui y tombent à l'égard des autres . 
comme il leur eft vifiku „ j * 



comme il leur eft vifiblc quand on y 
tombe à leur égard ; parce que l'a- 
mour propre produit également ces 
deux effets , de nous le cacher en nous 
& de nous le découvrir dans les au- 
tres. Ainfi comme les difeours eene 
raux que l'on fait , incommodent peu 
la cupidité, parce qu'elle ne s'y croit 
pas intereffée , ils fervent suffi fort 
peu, parce que nous les appliquons 
toujours plûtoft aux autres qu'à nous. 
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CHAPITRE III. " 

ri 

I 

Comment m fi cache » foy-meme ces \ 
\ jHgemns trmerairts. RemeÀe de ce 
mdl. N*e y m voir ce qui ne nom eft 
: fas nccejfaire. 



LA manière dont on fe cadhe à foy- 
mêtne la témérité de fcs juge- 
mens , eft très- fine te très-difficile à 
éviter. Car c'éft pat le mauvais ufage 
qu'on fait d'une maxime véritable en 
fby , quand on la regarde en gênerai^ 
mais dont on abufe en paxticuïier d\i- 
he manière imperceptible. Cette ma- 
xime eft y qu'il eft bien deflfendu de 
juger , mais qu'il n'éft pas deffèndu 
de voir , c eft à dire de fe rendre à l'é- ! 
vidence. Ainfi en prenant nos juge- 
merrs pour des veuës & des éviden- 
ces , nous nous croyons à couvert de 
tout ce que Ton dit contre la témé- 
rité des jugemens. Nous ne jugeons! 
jamais, nous voyons. Toutes nos ima- 
ginations font des veritez évidentes j 
& par là nous étouffons tous les re- : 
proches que n oftre confidence nous^ 
poiïïrditTaîrër^ ~~ 
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j Mais ii l'amour propre ne nous ren- 
voie point aveugles , il ferôit 1ï>ien(fa- 
Jçile de nous £aire,enticr dans une juf- 
f te défiance de cette évidence préten- 
due : car il ne feroit bejfoin pour cela 
|aue de nous obliger à foire refloxion 
fur ceux que nous croyons coupables 
ce témérité dans Je$ jugemens qu'ils 
font de nous : & de nous y faire remar- 
quer toutes les mêmes difpofuions fqr 

{kfquelles nous prétendons nousjufti- 
ifier. Ils prennent aufli&ien que nous 
eur5 -jugemens les plus téméraires , 
)our des veucs d'une vérité évidence. 
[Qui laousafleurera donc que nous n'en 
jfaSions pas de même , & que nous 
foyons les feuls exempts de cette illa— 
fion commune ? 

La jufte crainte que nous devons 
avoir de nous tromper aufli bien que 
les autres , nous oblige donc dépen- 
dre pour nous-mêmes les avis que 
nous donnerions à ceux qu 1 fc laiflènt 
1er à des jugemens téméraires , fous 
retexte qu'il eft permis de voir , quoy 
u'ii ne£bit pas permis de juger. Nous 




leur dirions fans doute , que jpuifqu il 
y a une infinité de gens qui! le troai- 
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pas , & qu'ils ne font que voir ce qui 
eft : La prudence Chreftienne veut 
qu'on évite même ces vû'cs,lors qu'el- 
les ne font pas necefTaires, parce qu'el- 
le défend de s'expofcr tcmerairement 
{411 danger. Celuy qui croit voir, peut 
fe tromper , en prenant pour vue ce 
jqui n'eft en effet qu'un jugement té- 
méraire. Mais celuy qui ne voie point, 
& qui ne s'applique point à voir, ne 
ife trompe point , parce qu'il ne juge 
point. Il faut donc prendre ce parti 
toutes les fois que nous ne fommes 
pas obligez de voir. 

On dira fans doute , qu'il ne dc- 
jpend point de nous de voir ou de ne 
voir pas ; que c eft un effet neceflaire 
des objets qui frappent noftre efprit, 
& qui y font quelquefois une impref. 
fion.fi vive qu'il eft impofliblè qu'il 
y refifte. Mais cela n'eft pas généra- 
lement véritable , ou plûtoft il eft ra- 
re qu'il le fok , parce qu'il n'y a que 
peu d'objets dont l'efprit foit 11 vive- 
ment frappé , qu'il foit force de pren- 
dre parti & de juger. Il faut au con- 
traire le plus fouVent qu'il s'applique 
àconfiderer les chofes ; & c'eft cette 
a p plication volontaire aux d éfauts des 
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autres , que la prudence Chreftiennc 
doit retrancher dans les perfonnes qui 
ne font pas obligées par leur charge dft 
veiller à les corriger. 

Or quiconque fera fidelleànelaifler 
pas aller fon efprit à ces refledions 
inutiles fur les actions d'autruy, fera 
rarement en eftat de ne fe pouvoir 
défendre d'en juger. Car il y a des rai- 
fons générales qui nous portent à dou- 
ter des chofes que nous n'avons pas 
examinées avec foin. Et comme c'eft 
une réponfe fort raifonnable que de 
dire à ceux qui nous en demande* 
roient noftre avis , que nous n'y avons 
pas afTez penfé; il n'eft pas moins 
raifonnable de nous le dire à nous* 
mêmes , & de fufpendre noftre juge- 
ment par cette confideration générale, 
qiul ne faut juger qu'après avoir pezé 
toutes chofes , & que nous ne l'avons 
pas fait. 

On peut donc déjà convaincre d'un 
grand défaut , ceux qui fe défendent 
par cette prétendue maxime , qu'il eft 
permis de voir , quoy qu'il ne foit pas 
permis de juger, en leur montrant 
qu'ils font téméraires de s'eftre appli- 
quez à confidercr ce qu'ils prétendent 
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Voir dans les autres , & que la charité 
qu'ils fè dévoient à eux-mêmes lesl 
obligeait d'en détourner la veuë , afin! 
de pouvoir fufpendre leur jugement, j 
Mais il y a encore un autre devoir! 
plus certain & plus palpable qui re-i 
tranche une grande partie des mauxi 
que caufent les, jugemens téméraires 
G'eft que' quelque évidence que no 
Croyons avoir des défauts du pr 
chaîh , la prudence Chreftienne no 
«lefend de le faire connoiftre arax a 
très, lorfque nous n'y ïbmmes point 
engagez par noftre charge , qu'il n'y 
à point d'utilité évidente qui nous y 
oblige. Par ce moyen- quand nous ea 
aurions jugé témérairement , nous 
n'aurions à rendre compte que de nô- 
tre témérité ■> fans nous rendre enecu 
té coupables des mauvais effets qu'et* 
le pèutf plodinte dans lés autres . 

Cette pratique ne va pas featement 
à régler les" paroles Se à retrancher 
les fuites des jugemens téméraires * 
elle fert encore infiniment à régler 
l'efpim , & à corriger latetoierité de 
les jtigemens dans la fource même. 
Cfar on ne permet guère à fbn efprit 
juger les défauts des autres que 
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pour en p^fe^ & ^Ym h en parloit 
point , on cefleroit infenfiblenient de 
|s appliquer à en juger. Outre qu'en 
n parlant , on s'y interefle ; on s'en- 
;age à foutenir ce qu'oa en a dit , & 
'on fç rend par là moins fufceptible 
de tout ce qui pourrait fervk a dé- 
tromper* 



CHAPITRE IV. 




'Autres remèdes contre les jugement te* 
[, mer air es. Corriger fa malignité t fa 
. précipitation & l'attache à fonfem, 

- 

m ■ 

Aïs comme il y a des, rencon- 
tres où: il n'eft. pa* poflible de 
ne Te pas appliquer aux défauts qui 
font comme expofez aux yeux t qu'il 
ft difficile en d'autres de s'exemter 
d'en parle* , & qu'il y a même des 
erfonoes qui font obligées, à l'un Se 
à. l'autre, par. le devoir de leur charge ; i 
il faut encore trouver d'autres reme- 1 
jdes. contre le danger des jugemens te- j 
imeraires. 



Les, plus utiks., fans doute , feroient 
ie remédier aux, fpurces q«i les pro- 
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duifent,dont les principales font, com- 
me nous avons dit , la malignité , la 
précipitation , & l'attache à noftre, 
fens. J 

j On remédie à la malignité en Ce rem- 
pliflànt le cœur de charité , & en l'y! 
attirant du Ciel par les voyes que TE-! 
criture nous en ouvre. On y remédie 
en faifant fouvent reflexion fur les 
vertus & les bonnes qualitez des au- 
tres -, en détournant fa veuè* de leurs 
défauts ; en s'appliquant beaucoup à 
foy-même & à fes propres miferes. 

On remédie à la précipitation , en 
«'accoutumant à aller "moins ville 
dans fes jugemens , & à prendre plus 
de temps pour confîderer les choies j 
en penlant que ce qui cft vray aujour- 
d'huy , le fera tout autant demain , & 
qu'ainfi il ne nuira de rien de pren» 
dre plus de temps pour l'examiner : 
en modérant & arreftant rimpctuofî- 
té de fon efprit & la légèreté de fa 
langue dans les chofes mêmes évi- 
dentes , pour raccoûtnmer à ne (e pas 
précipiter dans les chofes douteufes 6c 
obfcures. 

On remédie à Pattache à fon fens 
par les reflexions continuelles qu'on 
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doit faire fur la foiblelFe de fon pro- 
pre efprit, & par l'expérience de fes 
égaremens & de ceux des autres. Et 
une des chofes les plus utiles que Ton 
pourroit faire pour en profiter , feroic 
de tenir régi ftre des furprifes où Ton 
fe feroit engagé en fuivant trop légè- 
rement fes impreflions. Je dis qu'il 
en faudroit tenir regiftre, 6c le re- 
payer fouvent par fa mémoire, com- 
me un objet humiliant. Mais noftre 
amour propre fait tout le contraire, 
11 efface de noftre efprit tous les ju- 
gemens téméraires où noftre pré- 
emption nous engage , & il nous 
conferve une vive idée de ceux qui > 
quoy que peut-eftre téméraires en 
eux-mêmes , fe font trouvez verita* 
bles par foazard. Nous fommes ravis 
de dire , cette perfonne ne m'a point 
trompé , je lay toujours connue tel- 
le qu'elle eftoit. Jamais je n'en ay 
peu avoir bonne opinion* Et nous 
ne nous dilons jamais à nous mê- 
mes : Je me fuis bien trompe en tel- 
le & telle occafion. J'ay foupçonné 
telle & telle perfonne de certains dé- 
fauts fur des apparences que j'ay re- 
connues depuis tr es-fauITes. ]'ay fui* 

Os 
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vi légèrement en telle 5c telle occa- 
fion l'impteffion qu'on m'a voulu 
donner , Se j'ay reconnu depuis que 
i'âvois mal fiait de la recevoir fi fa- 
cilement , émis en rechercher d'autres 
preuves. 

t 

CHAPITRE V. 

* • • 

Comment itfam eombattre dtrtBement 
/»• témérité de nés jugement. 

C'Est pat ces moyens & par 
d r autres femblables , que le défit 
de fe corriger fait inventer à ceux er 
qui il eft vif & fîneere, que Ton peu 
lemedier aux caufes des jugemens té- 
méraires : mak il faut août les com- 
battre plus directement , èn s'appH- 
quant à les découvrir par la lumieïedcj 

te vérité. - 

On trouvera dan s. cette recherche J 
qu'il y â d'ordinaire quelque chofe 
de ckir dans ce qui nous engage dat 
rerrew: mais que noftre temerii 
eonfîfte en ce que noftre jugement va 
phislfoin que noftre veue , & que nous 
»e preaon* pas gatde que. nous y eni 
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chofes 
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que nous ne 
voyons pas , c*eft à dire , qui ne font, 
pas évidentes ... 

On condamne , par exemple a cer» 
taines avions x parce qu'il eft clair 
u'elles font ordinairement mauvai- 
es , & l'on ne prend pas garde qu el- 
les peuvent eftre accompagnées de 
quelques çirconftances extraordinai- 
res qui les juftifient. 

Or pour juger équitablement , il ne 
fuffit pas de connoiftre la vérité dans 
de certaines bornes , il la faut connoî- 
tre dans toute* fou étendue. Ainfi 
quand il sagit de condamner quelque 
action ou quelque autre chofe, il faut 
& demander à foymême Ci cette ac- 
tion ou cette chofe ne peut-eftre bon* 
ne en aucune rencontre , & examiner 
enfuite , non pas fi les çirconftances 
qui la pourroient rendre bonne s'y 
trouvent effectivement , mais fi l'on 
eft bien afleuré qu'elles ne s'y trou* 
vent pas. 

Car il faut toujours avoir dans l'ef- 
p>rit qu'il fuflSt pour ne pas juger , de 
n'eftre pas alfeuré de la faute : mai» 
que pour juger il faut qu'il ne man- 
que rien à la certitude que nous ea 
avons. ■ ~ Qjfj 
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~~5î l'on avoir loin de fe faire (buven 
ces fortes dequeftions , on retranché 
roic une grande partie des jugemens 
téméraires , qui ne fe cachent à nous , 
que parce que nous ne voulons pas y 
faire reflexion. 

De plus 3 comme Ton fonde fotivent 
fes jugemens fur les proportions géné- 
rales > qui ne font vrayes qivavec de 
certaines limitations , fouvent auffi on 
devine témérairement les intentions 
cachées y en fuppofant qu'une a&ioi* 
extérieure dont on çft choque , a efté 
faite par un certain deflfèm , & Ton ne 
prend pas garde qu'une même a&ioa 
extérieure peut naiftre d\in grand 
nombre d'intentions différentes , Se 
que nous fommes mêmes incapables de 
comprendre la di ver fit é infinie des rc£ 
forts & des vues qui Tont pû produire. 

C'eft pourquoy il n'y a point de ju- 
igemens plus vifiblement téméraires,, 
que ceux par ïefquels nous préten- 
dons pénétrer »nfi les motifs & les 
intentions des autres y principalement 
lérs que nous leur en attribuons 
qu'ils des-avoiient Se Von peut dira 
irême qu'il y a quelque chofe de 
plus injurieux à I>ieu dans ces fort 
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JJcsjHgmens téméraires, yjy 
cte jugStflCftS qttodàbS les autres # par- 
ce qu'il s'eft particulièrement refërvc 
la connoifTance du fecret des cœurs, 
Se qu'il ne Ta donnée , ny aux dé- 
mons ny aux Anges mêmes , felon 
les Pères. 

• 11 arrive encore (buvent , qae ne fe 
tro mpant pas abfolumenc en condam- 
nant certaines chofes, parce qu'elles 
font en efïèt mauvaifes 5 on porte néan- 
moins fon jugement trop loin , en dé- 
terminant en quel degré elles le font, 
& c efl une témérité vifible. Car il n'y 
a que Dieu qui fçache la mefure de 
nos fautes , y ayant mille chofes in- 
connues aux hommes qui les dimi- 
nuent ou les augmentent. Souvent ce 
que nous prenons pour un grand pé- 
ché , ri en eft pas un fi grand qu'on 
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lente le rendront beaucoup moindre 
devant Dieu , & fouvent au contraire 
des fautes que Ton regarde comme 
tres-legeres , font tres-confiderables 
au jugement de Dieu pat le mauvai* 
fond dont elles naiiTent. 
Ceft encore une efpecc de jugeraenij 



Digitized by Google 





■ 


r ^ 




Î74 F. Trotté. 






téméraire , lors que Ton regarde cee* 
«aines fautes dans le prochain comme 
fixes & fubfrftantes , quoy que Ton 
ne foie pas allèurc fi elles fubfiftent à 
Kégard de Dieu j & fi elles ne fane 
point ou détruites par la pénitence, on 
couvertes par une abondance de cha- 
rité. Carc'eft encore pa (Ter les bornes j 
de la lumière humaine , & Juger de ce 
que Von nevoit pas. Tout ce queioa 
peut dire de ces jperfonnes , en cas que 
i on foit oblige d'en parler , c'eft 
quelles ont commis telle ou telle fau- 
te: mais qu'on ne voit pas fi elles ne 
la reparent point par la pénitence ^ 
par la charité , & par les autres voyes 
que Dieu nous a données pour les ef- 
facer. Àinfi les jugemens que nous* 
faifons , oit que cette perfonne eft 
tres-coupabic > ou qu'elle eft moins 
agréable à Dieu qu'une autre, font 
téméraires Se in)uft es. 

Car il faut remarquer qu'ordinaire.: 
ment on ne fe contente pas de juger 
des a&ions particulières , mais que 
Ton forme un jugement abfolu de* 
perfonnes mêmes. On regarde 1er 
unes comme imparfaites Se méprifa- 
bl es è ôc les antres comme dignes d e fti- 
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me. On dit des unes qu'elles ne Ions 
bonnes à rien , & l'on relevé les au- 
tres comme de forts -grands fujets. 
Or fou vent il n'y a rien de plus témé- 
raire que ces forte* de jueemens. Car 
il y a des perfonnes qui font peu pa- 
roiltre ce qu'elles ont de bon, & 
d'autres où il paroift plus de bien 
qu'elles n'en ont. 11 y en a qui ont des 
défauts plus vifibles & plus impor- 
tuns aux aurtes , qui ne biffent pas 
d'avoir un fond de lumière & d'équi- 
té , Se une attache à leurs devoirs 
elTentiels qui les foûtient dans les oc- 
cafions importantes : & d'autres au 
contraire qui faifant peu de fautes ex- 
térieures , ont un certain défaut de 
taifon & de lumière , ou cerrains in- 
terefts fecrets qu'elles ne connoilfent 
pas elles-mêmes , qui produifent de 
grands renverfemens dans les gran- 
des oceafîons . il n*y a que Dieu qui 
puifle difeerner ces différentes difr 
pofkions : mais plus les hommes 
font obligez de reeonnoiftre leur igno-» 
jrance & leurs ténèbres en ce poinct > 
plus ils devraient eftre retenus dans 
la comparaison qu'ils font des per- 
sonnes & dans les jugemens qu'ils 
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en portent fur leurs actions particu- 
lières. 



' CHAPITRE VF. 

Combitn il eft difficile d'éviter les jk- 
gemtns téméraires quand on lesfon* 

de for des raports. 

* ■* 

S'il eft difficile d'éviter la téméri- 
té des jugemens, lors qu'on eft foy- | 
même témoin des chofes dont on ju- 
ge , & que l'on fe fonde fur fa propre 
lumière ; il Peft encore beaucoup plus I 

2uand on fe fonde fur le raport ôc 
ir ta lumière des autres. Car outre 
qu'on en a bien moins d'évidence , 
onfe lailfe encore aller avec plus de) 
liberté à juger , comme Ci le péché ne 
regardoit que celuy qui forme le pre- 
mier jugement , & qui le communique 
aux autres. Cependant il n'en eft pas 
ainfi. Les raports qu'on nous fait du 
prochain>nc tiennent lieu que de fignes 
lut lefquels nous devons juger. Il y en 
a de certains & d'incertains: Et com- 
me l'on peut s'arrefter à ceux que l'o» 
*. dr oit de juger certains > c'eft auffi ju- 
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ger témérairement que de juger fur 
ceux qui ne le font pas. 

O r non feulement il y a des rapports 
incertains , mais ils le font prefque 
tous» Et dés qu'on approfondit les 
chofes on. ne manque gueres de trou- 
ver du plus ou du moins. La paflîon & 
le peu de juftelTe d'efprit altère pref. 
que toujours la vérité dans les difcours 
que les hommes font les uns des au- 
tres. Ceux qui paroilTent les plus fm- 
ceres > te que Ton ne fçauroit foup- 
çonner de menfonge & d'impofture 
nelaiflent pas de nous tromper, par- 
ce qu'ils fe trompent fouvent les pre- 
miers. Il y en a qui mêlent par tout 
leurs reflexions , 6c leurs jugemens ; 
comme des faits , & qui ne diftin- 
guant point entre ce qu'il y a d'efFec- 
tif dans les chofes qu'ils rapportent 
& les raifonnemens qu ils font fur 
ces mêmes chofes , ne font de tout 
cela , qu'un même corps d'hiftoire. 
Ainfi on ne peut prefque faire au- 
cun fondement certain fur ce que les 
hommes rapportent : Et comme on 
eft téméraire quand on juge fur des 
fignes incertains , & que la plufpart 
des rapports font de ce genre , il s'ea- 
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nuTqûëTa plufpart des jugemens fon- 
dez fur ces rapports , font téméraires. 



CHAPITRE 




Refît ut ion d'une difficulté qui femble 
obliger les hommes à ne juger jamais 
fur des rapports» 

IL femble qu'on doive conclure de 1 
là qu'il ne faut donc croire les i 
hommes en rien , & qu'il faut tout 
examiner par foy-même quand on 
ne peut pas s'abftenir de juger. Ce- 1 
pendant il eft clair que le commerce , 
de la vie & la focieté eftablie entre \ 
tous les hommes, ne le. permettent pas, | 
1,1 faut neceflàirement fonder une in- 
finité de chofes fur le rapport des 
hommes , & même les plus impor- 
tantes , jufqu'à décider fouvent par 
là de leur vie & de leur mort. On 
condamne un homme à la mort fur la 
depofition de deux témoins. On re- 
çoit les uns aux charges de l'Eglife Se 
de l'Etat, & l'on en exclut les autres 
fur Ie9 témoignages qu'on en rendu 
£t ces témoignages ne font que des 
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rapports , entre lefquels on ne peut 
nier qu'il n'y en ait de fort incertains. I 
Comment donc actorder l'obligation * 
indifpenfable de ne juger que fur des 
lignes certains , avec la neceflicé oû< 
Ton eft de s'arrefter fouvent aux rapi 
ports que les hommes font les uns dcst 
autres ? ! 

Cette difficulté fe refout en diftin* 
guant la lumière fuffifante pour agir j 
j de celle qui eft necelTaire pour porteij 
1 un jugement abfolu de la vérité des! 
chofes. Il fuffit pour fonder faconJ 
duite fur un rapport ,,-de n'avoir pa4 
de moyen pour s éclair cir davantage 
de la vérité, & délire obligé néan- 
moins dagir. Je fuis obligé de pour* 
voir à une charge : On me prêtent* 
un homme dont des gens de bien me 
rendent de bons témoignages. Je fçay 
que ces témoignage* font incertains ï 
& je les prends même pour tels : 
mais parce qutf je tfay point de voyc 
pour avoir une plus grande certitude, 
çelie-là doit fuffire pour me determi-1 
ner à agir , fuppofé qu'il foie necef- 
ùke que je le faite. Et ce jugement 
fur lequel ces fortes Caftions font 
fondées n'eft point incertain , parce 
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qu'il n'enferme aurre chofe finon que 
Ton a pris les plus grandes aflèurances 
qu'on a pû du merire de ceux qu'on 
choifit. j 
j Ainfi un Juge qui condamne un ac- 
eufé, ne fait point de jugement témé- 
raire 3 quand 'même il condamneront 
un innocent , parce qu'il ne juge pas 
abfolument qu'il foit coupable , mais 
feulement qu'il eft convaincu del'eftre 
félon les formes de la^juftice. 

Ainfi une Abbefle qui exclut une 
fille d'un Monaftere fur le témoigna- 
ge de celle à qui la conduite de cette 
fille a efté commife , ne fait point 
de jugement téméraire * parce qu'elle 
ne juge pas abfolument que cette fille 
mérite l'exclufîon;mais feulement que 
celle à qui elle s'en doit raporter en 
ayant ainfi jugé , la volonté de Dieu 
û'eft pas qu'elle demeure dans ce Mo- 
naftere. 

On peut juger demême , qu'il n'eft 
as de la prudence de fe fervir de tel- 
es & telles perfonnes dont on aura 
entendu faire quelque rapport des- 
avantageux , fans juger pour cela que 
le rapport foit véritable. Il fuffit que 
nous ne fçac hi ons pas quM foit faux 
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pour nous donner droit; dufer de cette 
précaution. I 

Car il faut mettre une très- grande 
différence entre les jugemens abfolus , 
par lefquels on condamne une perfon- 
ne , & les précautions raifonnables 
dont on peut ufer à Ton égard fans en 
juger. Il faut une certitude entière pour 
la condamnation abfoluc , mais les fi- 
gnes & les preuves apparentes font 
des motifs fufïîfans pour prendre de 
juftes précautions. 

O n m'a dit , par exemple , qu'un 
homme eft un fourbe , & ceux qui 
me l'ont dit > font des gens croyables. 
Je n'ay pas droit pour cela de le con- 
damner , ny de le traiter de fourbe 
& d'infidelie. Mais ilnem'eft pasde- 
f fendu de craindre de m'engager avec 
j luy , & d'y regarder de plus prés que 
je ne ferois en traitant avec un au- 
tre. 

À la vérité il eft injuftede former 
un jugement abfolu qu'un homme eft 
coupable, fur un fîgne qui n'eft pas 
certain ; mais il eft impoffible aufli 
de le juger certainement innocent, 
lors qu'il y a contre luy des conjedhi- 
res allez fortes & que rien ne détruit , 
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Or les rapports desperfonnes que Ton 
croit finccrcs , tiennent lieu de conjeo. 
tures. fis mettent donc neceflfaire- 
ment l'efprk dans le doute : & quand 
on y éft , il n'eft pas défendu d'agir 
conformément à cet eftat,quoy qu'il 
nefoitpas permis de jrger abfolument 
en cet eftat, ■ 
Voila le parti qu'il -y a à prendre 
dans ces rencontres oâ Ton eft forcé 
d'agir ,quoy qu'on n'ait point de lu- 
mière certaine dans l'efprit j mais! 
hors de cette neceflicé , il fout ordi- 
nairement peu déférer aux rapports 
qu'on nous fait, parce qui! yen a 
peu d'exa&emcnt véritables, com- 
me l'expérience nous le confirmeroit 
inceflamment , fi nous avions foin de 
le remarquer. On doit même fbu- 
haitter de ne fe trouver jamais obli- 
gé d'agir fur ces fortes de-fondemens. 
On doit ajoûter le moins de croyan- 
ce que l'on peut à ces rapports , & 
tenir] toujours fon cfprit dans la diH. 
pofition de recevoir avec joye une im- 
preïïion contraire , au cas qu'il arri- 
ve par quelque rencontre que l'on 
apprenne quelque chofe qui les de- 
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Tftàis quoy que la défiance qu'on 
ptut concevoir far les rapports qu'on 
nous fait des a&ions du prochain \ 
ne Toit pas abfqiument défendue , 
comme je Tay déjà dit ; & qu'elle foit 
inévitable •& iiivolontaire , il n'eft 
pas toujours permis de la communi- 
quer aux autres , parce qu'il y a peù 
de gens qui en demeurent là , te qui 
ne portent la défiance jufqu'à la con- 
damnation , & qu'il y en a encore 
moins qui fe puiflènt empefeher d'en 
faire part à d'autres à leur tour. Ou- 
«re qu'on ne repare pas aifément ces 
impreffions des - avant ageufes ', com- 
me on y eft obligé , quand on vient 
à eftre éclairci de l'innocence de ceux 
qu'on a ainfi décriez , & que Tefprit 
de ceux qui ont efté frappez de ces 
foupçons , y conferve toujours de la 
pente, & eft porté à prendre en mau- 
vaife part des a&ions indifférentes 
d'elles-mêmes , & à les rapporter à 
la prévention qu'on luy a donnée. 
Ainfi il faut de grandes raifons pour 
eftre en droit de communiquer à d'au- 
tres ces bruits & ces rapports qui ne 
font pas tout-à-fait certains , & qui 
donno^^ - 



çons. Il faut que celuy à qui on les 
découvre , ait unintereft notable d'en 
eftre averti. Il faut que l'on foit alfeu- 
rc de fa diferetion ; & que de plus oni 
ait foin de parler de telle manière & 
avec tant de modération , qu'on ne 
le porte pas à former un jugement 
fixe & arrefté. 

Voila une partie de ce qu'on peut 
dire fur ces fortes déjugemens te* 
meraires , dont les personnes de pie- 
té font fcrupule quand ils s'apper- 
içoivent qu'ils y font tombez. Mais 
il y en a d autres aufquels on ne fait 
prefque point de reflexion , qui ne 
laiflent pas d'eftre auffi dangereux , 
& qui ne corrompent guère moins 
Tefprit de ceux à qui on les commu- 
nique. 
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. CHAPITRE VIII. 

Qitil nef}: pas permis de juger témé- 
rairement des morts 9 ny de nous 
mêmes. £h£il nefl pas permis non 
plus de jnger témérairement en bien. 
Mauvaifes fuit tes de ces jugemens 
téméraires en bien. 

T)R entièrement on s'imagine que 
JL les jugemens téméraires ne fe doi- 
vent éviter qu'à l'égard des vivans 8c 
qu'après que les gens font morts , ils 
font comme en proye aux jugemens 
des hommes , parce que ces jugemens 
ne font plus capables de leur nuire. 
Mais cette penfée eft tres-fau(Te , aufïï 
bien que les raifons dont on fe fert 
pour la colorer. Le jugement témé- 
raire eft mauvais efTentieliement,. par- 
ce qu il eft contraire à la vérité de 
Dieu : Se cette raifon a lieu auffi bien 
à Tégard des morts que des vivans. 
Il n'eft pas vray de plus que nous 
foyons entièrement feparez d'eux. Si 
le commerce que nous y avons icy en- 
tre nous , eft ceffé à leur égard 5 h 


■ 


Tome /. R 

-r 





Digitized by Google 



V 



V. Trahi, 



n 



%%6 

liaifon que nous avons avec eux , ne 
laiffe pas defubfifter. Ils fonttoûjours 
nos frères & membres du même corps 
quand ils font à Dieu, comme nous le 
evons prefumer : & tant s'en faut 
que nous ayons plus de droit de les 
condamner , parce qu'ils font morts ; 
que nous en avons au contraire beau- 
coup moins , puifque le temps de l'au- 
tre vie eft proprement celuy où Dieu 
exerce fon jugement , & où celuy des 
hommes n'a point de lieu. 

2. Non feulement il nous eft^efen* 
du de juger des autres ^ foit qu'ils 
foient morts ou vivans , parce qu'ils 
ont leur juge, qui eft Dieu : mais il 
nous eft même défendu ae juger de 
nous-mêmes dans les chofes où nous 
ne nous connoiflbns pas. Il s'en pafTe 
une infinité de cette forte dans noftre 
cœur qu'il faut abandonner an juge- 
ment de Dieu y parce que nous ne fe- 
rions que nous embarraffer inutile- 
ment fi nous les voulions difcerner, 
& qu'il ne nous eft jamais permis de 
pafler dans nos jugemens les bornes 
de noftre lumière. Il y a feulement 
cette différence entre la difpofition où 
jy>us devons eftrc à noftre égard fuc 
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*e point, & celle où nous devons eftre 
pour les autres , que nous devons de- 
firer de iioits connoiftre dans tous nos 
défauts j & que nous devons au con- 
traire eftre bienaifede n'avoir uoint k 
juger des aimes , & d'ignorer tout ce 
qui nous obligeroit de les condamner. 
Il -faut que ce foit les ténèbres in vc 
lontaires oh nous fommes plongez" 
qui nous empefchent de nous iugeî 
nous-mêmes ; & il faut au contraire 
que ce fok 1 évidence qui nous force 
de juger des autres. Mais foit à l'égard 
des autres, ou de nous-mêmes ,nou$ 
fommes obligez par une même Ioy , de 
ne point juger de ce que nous ne con- 
noifions pas avec alfeurance^ de ren- 
dre ce refpeft à la vérité de Dieu,de luy 
referver le jugement des chofes ob- 
feures. 

5- On croit ordinairement que les 
jugemens téméraires ne font blafma- 
blcs que lors que l'on juge en mal , & 
que l'on condamne le prochain • Se 
on ne fait aucun ferupuîe de juger té- 
mérairement en bien , parce qu'il n'y 
appoint en cela de malignité. Mais Ci 
c'eft une moindre faute , c'en eft u nc 
néanmoins , parce que c'eft toujours 
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une a&ion contraire à la vérité Se à la 

raifon. 

j II y a un milieu entre juger en mal 
Se juger en bien , qui eft de ne juger 
point; entré blâmer Se louer, qui eft 
de ne faire ny l'un ny l'autre. Il faut 
delà connoiflance pour juger en mal, 
il en faut auflï pour juger en bien Se 
pour loiier ; & ainfi ce qui convient à 
ceux qui n'en ont point , e'eft de fuf- 
pendre fon jugement. 

Car outre le refpecT: que nous de- 
vons àlaloy éternelle, qui nous oblige 
de régler nos paroles félon noftre lu- 
mière , & de n'aller jamais au delà , 
nous fommes encore obligez à cette 
referve par l'intereft du prochain. Puis 
que fouvent on ne luy nuit pas moins 
par les louanges téméraires , que par 
des condamnations mal fondées .Parce 
que ces louanges inconfiderées portent 
à imiter ceux dont on fait tant d'état; 
Se qu'on croit ne pouvoir manquer en 
fuivant leur exemple ou leurs maximes: 
Se c'eft proprement autorifer leur 
défauts , Se les rendre contagieux. 

Il ne faut donc pas croire que ce foit 
une petite faute que de louer un Ec- 
•Uliaftique qui ne refide pas , qui 
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amalfè du bien 3 ou qui vie dans les di- T 
vertiflemens du monde , principale-: 
I ment fi on le loue en gênerai que ces : 
louanges ne foient pas bornées à quel- 1 
ques a&ions y ou à quelques qualités 
particulières qui les méritent. 

C'en eft au(ïi une fort grande que de 
! louer la pièce d'une femme qui ne gar- 
jde pis dans fes habits les règles d'une j 
jexa&e modeftie , qui palle (on tempsj 
au jeu & dans les autres divertifiemens,! 
& qui veille peu fur fa famille. Car 
c'eft tromper tout à la fois ëc celles 
qu'on loiie de la forte , parce qu'on; 
leur fait croire par là qu'il n'y a rien àj 
redire à leur conduite > & que ces' 
i lbûanges contribuent à leur acquérir! 
une vaine réputation dont elles le re-i 

flirtent 5 &c celles devant qui on les; 
. oiie, parce qu'on les porte à croire! 
ique l'état de ces femmes eft bon > 
qu'elles ne font pas obligées de fe cor- 
rigef des défauts qui leur font corn- j 
muns avec elles, puis qu'ils n'empe£-i 
chent pas qu'elles n'ayent l'eftime & 
l'approbation publique. 

Il faut faire état que l'on croit dif- 
ficilement que Dieu blâme ce que les 
_ hommes loue nt y ou que fi on le croit, j 

R iij 
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lônTëh eft peu touché. Ainfî pour évi- 
tez le dommage que Ton peut eau fer 
aux autres en louant ce que Dieu blâ- 

| me y il faut tâcher à fe rendre exad à 
ne louer que ce qu'il approuve.. 



CHAPITRE IX. | 

l 

Jugemens téméraires en matières de x 
maximes & de règles de conduit? 
pins inconnus & plus dangereux que 
les autres., 1 

m l 

4 ! 

MA i s les jugemens téméraires 
les plus inconnus de tous au 
commun du monde, (ont ceux qui ont 
pour objet les règles de la conduite & 
de la morale. Car il n'y a prefque per- 1 
fonne qui fafle ferupuie d'avancer dans ! 
l'entretien quantité de jugemens de 
cette forte , c'eft à dire 5 des maximes 
fur les a&ions des hommes & fur les 
chofes bonnes & mauvaifes dont^îfs ne 
font pas aflèurez , qu'ils n'ont jamais 
examinées , & qui font fouvent très- 
dangereufes & tres-fauftès. 

Pour bien comprendre combien 
cette faute eft grande & quelles et* 
font les fuites y il faut fçavoir que la^ 
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ïoy de Dieu félon laquelle nou$ ~de^ 
;vons régler nos actions , n'eft autre 
chofe que la juftice, & la vérité éter- 
nelle qui preferit tous les devoirs des 
hommes , & qui fait que les chofes 
font bonnes ou mauvaifes, félon qu'el- 
le les approuve ou qu'elle les con- 
damne, & que cette juftice & cette 
veriré ne font autre chofe que Dku 
même : en forte que de combatre la 
vérité & la juftice , c'eft combatre 
Dieu même, & s'oppofer à fa volon- 
té. Or cette loy & cette juftice éter- 
nelle à laquelle nous nous devons con- 
former, ne con fi fte pas feulement dans 
les préceptes généraux du Decalogue, 
& ne condamne pas feulement cer- 
tains péchez groâîeri [qui font con- 
nus de tous les Chreftiens , comme de 
voler , de tuer , de rendre faux témoi- 
gnage : mais elle comprend encore 
toutes les confequences qui fe tirent 
I de ces préceptes généraux , & particu- 
lièrement du commandement de l'a- 
mour de Dieu & du prochain : & ainfi, 
elle défend généralement toutes fortes 
de péchez quels qu'ils foient ; n'y en 
! ayant point qui n'y foient contrairesy 
& tous n'eftant même péchez que 

ETïïïf 
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parce qu'ils y font contraires* 

11 y a peu de Chreftiens qui ne con- 
noiflent , comme j ay dit , les précep- 
tes du Decaiogue, a4'égard de certains 
devoirs grofliers : mais il n'y en a au- 
cun qui les connoifle parfaitement à 
l'égard de toutes les confequences 
prochaines ou éloignées qui s'en ti- 
rent. Et c'eft dans la pénétration plus 
ou moins profonde de ces confequen- 
ces que confîfte principalement cette 
diverfité de degrez de lumière qui fa 
rencontre dans les Chreftiens* 

Or il faut fç avoir que lors qu'ils 
ignorent quelques-unes de ces confe- 
quences , & que cette ignorance les y 
fait manquer , ils ne font pas pour cela 
exeufabtes , ny exemts de faute , parée 
que cette ignorance ne vient que de 
leur cupidité qui les leur câche , & du 
peu de foin qu'ifs ont eu de demander à 
J3ieu la lumière qui, leur eftoit necef- 
fairepourreconnoiftre leur devoir ; Se 
enfin de ce qu'ils ne défirent pas aflez 
de fortir de cette ignorance, qu'ils ai- 
ment leurs tenebres,& quefouvent ils 
font bien aifes de ne pas fçavoir les 
loix qu'ils n'ont pas envie d'obferver. 
Si nous avions le cceur pur, la loy de 
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_ Des jugement téméraires. 
Dieuferoit pour nous toute lumineu- ! 
fe , cette pureté porteroit le jour par . 
tout , & nous verrons en toutes cho- 1 
fes ce que Dieu defire de nous. Si 
nous ne la voyons donc pas > c'efl: 
l'impureté de noftre cœur qui l'empef- 
che ÔC qui nous caufe ces ténèbres. 

Il eft donc certain que cette igno- 
rance n'exeufe point les péchez que 
Ton commet contre la loy de Dieu 3 mê- 
me dans ces confequences les plus ca- 
chées, quoy qu'ils foientplus ou moins 
grands félon que ces confequences 
font plus proches ou plus éloignées ^ 
plus claires , ou plus obfcures ; qu'il 
eft plus aifé ou plus difficile de nous 
en inftruire , & enfin félon que cette 
ignorance eft plus ou moins volontaire. 

Mais fi l'on eft coupable pour les 
moindres a étions oppofées à la loy de 
Dieu , on l'eft encore plus quand on 
l'attaque & qu'on la combat direfre- 
ment en foutenant des maximes qui y 
font contraires. Car cette loy eftant 
Dieu même, & la vçrité même , c'eilr 
combattre Dieu & la vérité que de k 
combattre. Et tant s'en faut que cela 
puilte cftre quelquefois innocent, qu'il 
eft impoflible que Dieu l'ap prouverai 

R v 
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ce que ce Icroit fl« des-avoiier foi- même 
Cependant fi l'on examine les di£ 
çours des hommes , on les trouvera 
j tous pleins de maximes contraires à la 
loy de Dieu.. Les Chreftiens charnels 
la combattent dans Tes confèquences 
claires & prochaines. Quelques-uns de 
ceux mêmes qui veulent pafler pouripi^ 
rituels ,1a combatent fou vent dans les 
confèquences éloignées &c obfcures. 
Enfin il n'y a prefque perfonnequi ne 
mefure cette loy divine à fa propre in- 
telligence^ qui ne condamne tout ce 
qui lui en déplaît'ou qu'il n'entend jpas. 

Combien trouve-t'on , par exem- 
ple de gens qui font profeflion de la 
Religion Catholique , qui ne fe con- 
sentent pas de blâmer los vices des 
I Religieux. 5 mais qui condamnent ab- 
folument la vie religieufe , comme une 
vie de gens oififs & inutiles ? A quoy 
bon y difent-ils ,des gens qui s amu- 
fent à chanter fans rien faire pour les 
autres ? Et par. là ils condamnent un 
genre de vie que l'Efprit de Dieu a 
iinfpiré ; quePEglife approuve y & qui 
cfi tres-conforme à l'état de L'homme 
dans ce monde,. Ils contredifent donc, 
«ure&ementJa veritede DJeUi & torgr 
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Bent par confequenc dans un juge- 
ment très- faux & très- téméraire. 1 

D'autres condamnent en gênerai les 
grandes aufteritez , & traittent ceux 
qui les pratiquent, de gens infenfez, 5c 
ils condamnent par là les principes de 
la religion qui obligent l'homme à une 
pénitence continuelle y & qui le por- 
tent à reparer fes fautes en les punif- 
fànt feverement en ce monde. 

Combien fe mêle-t-il de même dans 
les difeours , de maximes d'interefts 
contraires aux règles que la loy de 
Dieu preferit pour entrer dans toutes 
les charges &c principalement dans 
les charges Ecclefiaftiques. 

Il eft vray que ceux qui font pro- 
feflion de pieté > ne tombent pas dans 
des défauts fi grofliers , mais ils ne* 
prennent pas garde {ouvent qu'ils tom- 
bent en. d'autres qui ne laiffent pas* 
d'eftre tres-importans.. 

Ils font agir Dieu à leur phantaifie 
comme s'ils difpofoient de fa miferi- 
corde & defajuftice. Dieu pardonnera 
ces fortes de péchez v difent-ils : Dieu 
n'imputera pas ces fortes de fautes : il 
fuffit pour reparer tels ou tels péchez 

de pratiquer telle & telle chofe. Ils 

„ 1Lvj7 
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bornent la vertu à ce qu'ils en cor*- 
noiffent, comme fi la ioy de Dieu ne 
pouvoit aller plus loin que leur petite 
lumière. Us parlent de la manière de 
conduire les ames comme s'ils en fça- 
voient toutes les règles. Ils approu- 
vent les uns : ils condamnent les au- 
tres. Ils difent que la conduite de cer- 
tains .Directeurs, eft trop fevere : ils 
louent la douceur & l'indulgence des 
autres. Ils mettent les gens en paix 
fans feavoir s'ils ont fujet d v eftre en 
paix. Ils donnent des alFurances que 
Dieu ne donne point. Ils décident une 
infinité de cas de la conduite ordinaire 
fans confulter perfonne, & fans les 
examiner, en s'arreftant aux premières 
lueurs dont leur efprk eft frappé. Qm, 
ne voit que tout cela eft téméraire , Se 
par conséquent mauvais î 

L'excnfe ordinaire de ceux qui en 
ufèm ainfi , eft qu'ils ne font pas éta- 
blis pour enfeigner les autres ; qu'ils 
difent ce qu'ils penfent, & que fi on 
vouîoit parler fi exactement, on ne par- 
leroic point du tout j qu au refte per- 
sonne ne défère à leurs fentimens > & 
qu'ai n fi ils n*ont point à en répondre* 

Mais ces exeufes font vaines & firi- 

» . — < — 
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Des jHgemens temeratreï. 397 
voles* Carrant s'en faut qu'il foie plus 
permis d avancer des maximes faufTes, 
parce qu'on n'eft pas eftabli pour en- 
seigner les autres j qu'au contraire > 
comme ceux qui font en cet eftat , ont 
moins d'obligation de parler ils ont 
moins d'exeufe , lors qu'ils parlent té- 
mérairement. Ceux qui font dans un 
employ qui les oblige de juger de plu- 
fïeurs chofes , peuvent s'exeufer fur la 
neceflîcc de leur engagement , s'il leur 
échappe quelquefois des decifions té- 
méraires. Mais ceux qui n y font pas, 
doivent eftre d'autant plus exa£fcs à par- 
ler des chofes dans la vérité 5 que leur 
propre employ eft de veiller fur eux- 
mêmes^ d'avoir une attention conti- 
nuelle à leurs peiifces& à leurs paroles* 
Il n'eft pas véritable non plus que 
cette exa<5Hcude aille fî loin , qu'en 
Tobfervant on ne puiflfe plus parler. 
Elle ne conûfte qu'à ne rien avancer 
comme vray dont on ne foit afTeuré : 
& à garder le fiience far ce que l'on 
ne fçait pas , & que l'on n'a pas exa- 
miné y ou à ne propofer au moins fes 
fentimens que par forme de doute , 6c 
plûtoft pour s'en éclaircir que pour en 
tnftmire les autres. Or il n y a rien jg 
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fort gefnant dans cette pratique , 8c 
elle devient même plus facile à me- 
fure qu'on y eft fideile. Car en exa-j 
minant fouvent les. maximes que Ton 
avance y on devient plus ferme dans 
celles qui font certaines , on fe défait! 
de celles qui ne le font pas , & Ton ap- 
prend à propofer les unes & les autres 
félon le degré de certitude quelles ont 
& que Ton en doit avoir. 

Enfin il eft très-faux que ces maxi- 
mes contraires à la vérité avancées par 
des perfonncs qui n ont point d'au- 
torité , ne nuifent point aux autres 5 & 
que ceux qui les avancent x n'en ré^ 
pondent pas. i 
Car toute faulTeté eft toujours ca- 
pable de nuire , & principalement cel^ 
les qui regardent les mœurs , Se qui 
font des principes & des règles d'ac- 
tien. Toute faufTetépropofée fait fon 
impreffion dans Tefprit lors qu elle 
n'eft pas reconnue. Elle y eft receuë 
avec approbation : & ceux qui Toat 
ainfi recetfc , en font plus difpofez à la 
fuivre dans leurs a&ions. Et comme 
les a&ions font liées entr'elles -, & que 
les ténèbres attirent les ténèbres ; 
gu dquc.legct que foit un péché., û 
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I jugfmens téméraires . ;cyg> 

peut devenir le principe, & la fource 
de plufieurs autres. 



CHAPITRE X. 

! Retenue qu'on doit garder dam les ju~ 
gemens qu on porte à l'égard des cho- 
/es indifférentes ou humaines. Utili- 
té du fiUnce. £>ue la connoijfance* 

! de Dieu & défis us-C H ni SX 

\ nous y porte. 

■ 

UN homme de Dieu aufli péné- 
tré qu'il le doir eltre de l'amour 
de la vérité , & de la crainte de la bief- 
fer y doit encore porter fa retenue plus 
avant dans fès jugemens. Car il ne 
doit pas feulement s'abftenir d'avan- 
cer des propofîrions téméraires en ce 
qui regarde les moeurs ; mais dans les 
matières mêmes les plus indifférentes,, 
dans les queftions purement philofo-. 
phiques 3 dans les hiftoires 5 dans les 
jugemens qu'il fait de l'éloquence ou 
de l'efprit des Auteurs ; Et enfin gé- 
néralement dans toutes les chofesoù: 
la vérité &. la fauffeté peuvent avoir, 
lieu y il doit éviter d'en porter des ju-. 
gemens téméraires & précipitez ,par^ 

* f 



o V* Traité , 

ce que la témérité eft toûjours con- 
traire à la raifon , & qu'en s'accoûtu- 
mant à ces fortes de decifions témé- 
raires dans les matières moins impor- 
tantes , on contradte une mauvaifè ha- 

Iude qui fe répand en fuite dans les 
>fes mêmes où la témérité eft plus 
igereufe ; au lieu qu'en honorant la 
rite jufques dans les plus petites 
Dfes , on fe difpofe à l'honorer dans 
plus grandes , & Ton engage Dieu 
ious en faire la grâce. 
Il eft vray que l'état de l'homme 
us cette vie ne permet pas que Ton 
ite entièrement toutes fortes de te- 
intez ; mais il oblige néanmoins à 
(irer de les éviter -, à y travailler y à 
mander fincerement à Dieu la force 
la lumière necelfaire pour cela ; à 
î demander pardon des fautes que 
n y fait > quand on les connoift , Se 
remit de celles que Ton ne connoift 
s. Ce travail , cette prière y cette 
fiance font éviter un grand nombre 
ces fautes , & obtiennent le pardon 
celles qu'on n'évite pas. Mais ceux 
ri ne travaillent point , qui ne veH- 
ît point , qui ne prient point pour 
la ? n'ont, pas d roit d 'ef perer ta m e- 
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" me indulgence de la milerîcorde dé" 
Dieu. 

Il ne faut donc pas que les difficul- 
tez qui fe rencontrent dans la pratique 
de ces veritez , nous donnent fujet de 
j les des-avoiier & de les combattre. 
Mais il en faut conclure que puis qu'il 
eft Ci difficile de parler comme il faut y 
on ne doit parier que le moins que Ton 
peut , & veiller avec grand foin fur 
ce qu'on dit > quand on eft obligé de 
le faire. Audi eft-ce pour cela que l'E- 
criture recommande tant le filence aux j 
Chreftiens , & que faint Jacques dit 
en termes exprés , qu'il faut eftre 
prompt à entendre , & lent à parler. 
Sit autern omnis homo vehx ad an- 
di en dura , tardas aatem ad loqMndum, 
parce qu'en écoutant, on témoigne, & 
que Ton ignore la vérité, & que Ton 
dcfire de l'apprendre , ce qui eft très 
conforme à i'eftat de l'homme dans 
cette vie j au lieu qu'en parlant on fait 
profeffion de la fçavoir , ce que peu 
de perfonnes peuvent prétendre (ans 
prefomption , & ce qui n'eft jamais 
fans danger. 

Ainfi la pente & Y in ft in & d'un hom- 
me de bien eft de tendre au filence au. 



r 
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tant qu'il luy eft poilible, parce que là 
lumière de cette vie confîfte principa- 
lement à bien connoiftre la profon- 
deur de fon ignorance. De forte qu'au 
lieu que ceux qui avancent dans les 
fciences humaines en deviennent or- 
dinairement plus decififs, ceux qui 
avancent dans la fcience de Dieu de- 
viennent au contraire plus retenus a 
plus refervez , plus portez à fe take 
moins attachez à leur fens , Se moins 
hardis à juger des autres j parce qu'Hs 
découvrent de plus en plus combien 
nos connoifonces font obfcures 6c in- 
j certaines ; combien on Ce trompe fou- 
vent dans les ehofes que Yon croit le 
mieux fçavoir ; combien la précipita- 
tion à juger fait commettre de fautes ; 
combien on caufefouvem de des-ordres 
par des avis 8c des jugemens témé- 
raires. 

La devife d'un payen eftoit qu'à 
wefute qu'il vieilliffoit il apprenoit 
toujours plufieurs chofes , yn^u 

î/^^ mais un 

V.nreft ien pourroit en quelque forte 
en prendre une teute contraire, & dire 
qu a mefure qu'il vieillit dans l'exerci-' 
f^i^ertu^s.ap rend toujou rs 
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Des jugement téméraires. 40 3 
plufieurs chofes , c eft à dire, qu'il re-' 
connoift toujours de plus en plus qu'il 
y a une infinité de chofes que le mon- 
de avance hardiment & qu'il foûtenoit 
autrefois avec les autres,comme dès 
veritez certaines,qui non feulement ne 
le font pas, mais qui font au contraire ' 
tres-faulfes -, ce qui luy donne une 
averfion extrême de cet air prefomp- 
tueux & decifif , & de cette multitu- 
de de maximes téméraires que les per- 
fonnes peu éclairées propof&nt d'or- 
dinaire fans défiance & fans fcrupulè, 
C'eft peut - eftre la raifon pour la- 
quelle l'Ecriture reprefentant I'eftac 
d'un homme qui a commencé à porter 
le joug du Seigneur dés fa jeunelTe, ôc 
qui a ainfi augmenté la grâce de l'in- 
nocence par une pratique continuelle 
des vertus , ne luy donne point d'àtitre 
exercice que de fe tenir en repos 8c 
de fe taire. Beatus homo qui portave- 
rit \ugum T)omini <tb Adolefcentia fit*, 
Sedehit folitariu! ejr tacebi*. La foli- 
tude & le filence font le terme & la 
recompenfe 01Y l'accroilfrmcnt d? la 
pieté nous conduit , & où l'on arrive 
par l'innocence de toute la vie , parce 
qu'il n.y a que cet eftat qui foit ço n! » 
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TôrméT aux lehtimens que la grâce i 

nous infpire, & aux lumières quelle 

nous donne. 

j Plps on connoift Dieu 3 plus fà loy I 
paroift profonde , admirable , infinie ; j 
plus on la refpe&e, plus on craint de 
la blefler ; plus on regarde avec éton- 
neraient l'infinité des voyes de Dieu y 
& Timpuiflance où l'homme eft de j 
tes comprendre , plus on eftjperfuadé . 
des ténèbres &dela foiblefle deTef- , 
prit humain, plus on haït fa préemp- 
tion & fa haidieflfe. Et toutes ce* , 
difpofitions portent à parler le moins , 
que l'on peut. Ceft ce qui eft admi- 
rablement exprimé par ces paroles 
(d'un Prophète. Dens eft enim inntla, , 
& tu fuper terram ^ideirco Jînt pan ci 
fermories tut. Ceft à dire, que Dieu 
eft dans le Ciel où il habite une lu- 
mière inacceffible aux hommes , & | 
jque nousfomnies fur la terre plongez 
dans les ténèbres & dans l'ignorance t 
& que cette double connoilTance nous 
oblige de parler peu de ce qui regarde ! 
Dieu 3 làcirco fint panel fermones tuu I 
Plus aufïi on aime J 1 s u s^C h m s t 
plus on le regarde dans fes frères , & 
ainfi on craint plus de les blelfer y de 
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les condamner ; & de les fcandalifer 
par des jugemens téméraires, ou par 
defaulTes maximes. 

Ce font les mouvemens naturels de 
la grâce Chreftienne. Ceux qui ne les 
fentent pas 5 doivent les exciter en eux 
en confiderant les veritez qui les pro- 
duifent, Ôc tâcher d'éteindre ou d'a- 
mortir de plus en plus chaque jour 
cette prefomption inconfideréc qui 
porte à condamner témérairement les 
autres y ou à avancer des maximes au 
hazard fur la Morale Chreftienne que 
Ton n'a jamais examinées , & que le 
plus fouvent même on fe doit croire 
incapable d'examiner , parce que Ton 
n'a pas aflez de connoilîance des prin- 
cipes dont elle dépend. Qu'ils fe def- 
fallent aujourd'huy d'un de leurs juge- 
mens téméraires , & demain d'un au- 
tre : ôç par ce progrés continuel ils ar- 
riveront enfin à une difpofition de re- 
tenue &r d'humilité , qui leur fera re- 
garder avec étonnementeet eftat dans 
lequel ils parloient de toutes chofes au 
hazard , qui leur eftoit infenfible lors 
qu'ils y eftoient. 
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Extrait du Privilège dn Roy* 1 

PAR grâce & Privilège du Roy, donne 
à Verfailles le onzième jour d'Aouft 
167 ï* %né > par le Roy en fou Confeil, 
Des Vieux, & (celle de cire jaune ; il 
eft permis à Guillaume Desvrez 
Marchand Libraire à Paris , d'imprimer, 
I faire reimprimer , vendre & débiter pJu/îeurs 
Traitez de Morale , compofez par M. de 
Cm AN TBRiSME, fçavoir, De la fotblef- 
Je de l'homme , &c. de l'Education d'un Prin- 
ce &C De la connoijpancc de foy-mefme &c. 
avec les autres Traitez dont ils /ont augmen- 
tez /bus le titre gênerai d'Ejfais de Morale, 
durant le temps & efpace de vingt années, 
entières & confecutives, à compter du jour 
qu'ils feront achevez d'imprimer en vertu du 
prefent Privilège : Avec deffenfes à tous li- 
braire*, Imprimeurs ou autres , de quelque 
condition qu'ils /oient , de le reimprimer, 
faire reimprimer , vendre ny débiter /bus 
quelque prétexte que ce /bit, à peine de trois 
mille livres d'amende , de confï/cation des 
exemplaires contrefaits , & de tous dépens y 
dommages & interefts , ainfi qu'il eft por- 
te plus au long dans le/clites Lettres de Pii- 
yilege. 

Regiftrt dans le Regiftre de la Communau- 
té des Libraires Imprimeurs de Paris , le 
tj. Aouft 167s. Signé, THIERRY, Sindic, 

Achevé d'imprimer , pourlapremierefois 
en vertu du pr efent Privilège , lejr.8, 
tembre 167}. 
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